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LES BEAU VAIS. 



Catherine-Henriette Beliier, fille de Phiksndre^ premièrë 
lëmme de ebambre de la reine Anne d'Autriche (1), entra fort 
jenne au service de cette priocésse et succéda bientôt à sa mère 
dans l'exercice de sa cbarge. . 

En 1634, elle épousait à Saint-Germain-en-Laye Pierre 
Beanvais ou de Beaorais, selon Tusagequi donnait d^c/ke la parti- 
cule à tous ceux qui approchaient les personnes royales. IjO fhtur 
était, dit la chronique, simple marchand de rubans aa Palais (2) ; 
quant à la candide fiancée, qui, snirant rexpression de Moniglat, 
t n'était pas ennemie de nature » , elle vivait depuis sot enfonce 
dans «1 milieu d'él^ance et de galant<Hle trop fiiTorabte k ses 
instincts' pour qu'une union bourgeoise pût lui paraître bien dési- 
rable. Qudtes circonstances amenèrent donc la conclusion de ce 
mariage T Nous n'avons pas à cet égard de document précis; mais 
certains indices nous permettraient, à la rigueur, de le deviner. 
« La viUe dcBemwm, dit un pamphlet du temps, a eu des gens 
c de très grande condition pour gouverneurs, entre autres un 
€ commandeur de Malte qui y a laissé une Mie infanterie » (3). 

Ce commandeur de Halte qui ne pouvait — pas plus qu'il ne 
voulait sans doute — reoonnattre pour sienne cette inflmteriet 

(1) Mercure galant, août 1690. — C'est cette Philandre dont il est question 
dans le Journal du cardinal de Richelieu^ sous le nom de M""" Bcllior : « Le 3raay 

(1631) l'atroele et M*»" Beliier sont veous votr M. le Canlioal M*»' Beliier 

a dit aa sitar Cardinal, èa graadlatinM tecMt, cmudm la royne avait «alé gnaia 
dernièrement, qu'elle s'estoit blessée, que la cause de cet accident estoit uo eU' 
piastre qu'on iuy avoit douné, pensant faire bien. • (Ëdit. 1652, 1, 79). 

(2) Clef des Camttra 4e TMûpkraite. Mss. Arsenal S. A. FT. iB-4«, n* 7* 
<;D Cêtù in pcf» de BraHfaMffe. Vof. plaa loiB, p.S7. 

4 
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• MONOGRAPHIES PARISIENNES. 

aurait-il choisi Pierre de Beauvais pour son lientenant respon- 
sable (I)? 11 n'y a là rien de trop invraisemblable, et le rAle 
passif qoe jooa toate sa vie ce mari ollra-débonnaife, tendrait 
à confirmer notre supposition. 

C'était, en somme, un assez médiocre parti, pour une suivant» 
de la reine, que oe boutiquier du Palais, mais peut-être y avait-il 
urgence, et d'ailleurs, Catherine Bellier n*avait pas sérieusement 
à eraindre de déroger. Son père, si nons en croyons Gui Patin, 
avait été fripier ou même crocheteur aux halles (2), et sa position 
de femme de chambre était en réalité plus lueratlve que relevée. 

Il ne ùmi pas confondre cet emploi avec les titres purement 
honorifiques des fUes d'homuur, 4ême$ d'êUmnt ele. CétaU It 
première femme de ekambre qui, de ses propre» mains, habil- 
lait chaque jour sa maîtresse, la coifiilt, et lempliseait enfin 
toutes le» fonetiene d*ue domesticité Intime el piesqne servile. 

La refine estimait peu sa eamërlste« mais elle apprécftit see 
semées et s'attacha parlicallèremeBlli elle « à cause de radieuse 
de ses doigts et de sa grande pf^reté. • Anne d'Antriehe, un» 
le aavens par le témoignage de IP^deMotievIlle, apporta Unimn 
à saioilette JoumaUèredes seins eaqnl8etminntiefii»eteelamolna 
par coqnetieiie qoe par délicatesse naturelle, car cette lecherobe 
ne fit que s'accroître avec Tâge. c II y avait un plaisir non pareil 
€ àlavoircoilérethabiller;éUeMtadroite,etse8bellesmeina 



H) 

dmilt Write de cette histoire, voy. notre Appendice § II. 

(it Gui IHitio. Lett. 4 mai 1665 — En c« cas les parents de M»« do Br>nnvais 
profitèrent rapidement de son crédit, car noos les retroofons quelques années plus 
tué, notables commerçants et écbeTios de la ville de Piris. (Voy. p. 41* Mto). 
Notre atni Gui Patin raconte ailleurs une édifiante aventure où figure glorieusement 
un maître carme, parent de M<°« de Beauvais : • Vous saurez pour nouvelles que, 
« itpiltMiro«dteJom«leteiiBiptes'dlMittnatporlé8meo«*«al^ 
« h deu benres après minuit, à la requête du supérieur, ils en enlevèrent doue 
« qu'il» amenèrent en carrosse au For-l'Évéquc. C'étaient des compagnons qui se 
m moquaient de leur règle et de leur supérieur ; qui faisaient grand'chère là dedans 
f en défit d« Civêne. Ont trouvé dans oiie de leurs chmibres vingt-deux bannes 
• pt iv^rix, (les pStï^-^, des jambons et force bouteilles de vin. Voilîi comme ces 
« maîtres moines jeûnent le Carême, tandis que les gens de bien mangent du riz et 
t des pnmeanx. n y en t on qui regrette plus son or et son argent qvll ne se 
I soude de la prison. II se vante qa*il a de bons amis qtif fen tireront et M 
1 dit i^armi de M»» de BeanfiH, pTcarière teteme de ebaobn di la nine. a 
(Leu. du 9 avrU 1658 ) 
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Voiei «ne Pièoe fort enrienBe usarément, mais qne noiis n'osons ptblior 

qu'àrétat de hon-d'œuvre.EUe éclaire d'un jour singulier l'expressioii 
) ' un peu vague de M"* DE MOTTEVILLE: « La Reine considérait 

M"" DE BEAU VAIS non pas par ses vertus , ni par la beauté de son 
âme , mus à oaose de radroase de ses doigts et do son eztréms 
propreté. > 

STANCES A MADAHË M B'^^ 

SUR SON ADRESSE A DONNER DES LAVEMENTS 

V€ÊU qu*an ne jniu auez MUr 
Et que h Ciel voulut d&Ser 
De vei'tus, d'appas et d'adresse^ 
Que votre ton me semble domaù. 
Voyant qu'une grande prineeste 
^îe saurait se passer de vous, 

* 

Il faut bien que dans ses besoins 

£Ue ait éprouvé que vos soins 

iMy sont tout A fait nécessaires. 

Puisqu'on tient même pour certain 

Quelle ne fait point ses af aires, * 

Que qwmi vous y mettez la main, 

* " 

Par là vous estes bien en cour. 
C'est ee qui fait que chaque jour 
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La Reine vous retient au Louvre, 

Etqu*nn chacun estant couché f 
tort souvent elle «out découvre 
Ce qu^elle tient de plus eachit. 

Dans cet employ qui wnuplatt tant. 
Votre esprit serait plus content, 
Si ce n' estait qu'il apprclu nde 
Parmy les soins que pous prenez 
Que sur Vheure eUe ne vous rende 
Ce que parfois tous lu y donnez. 

Ne vous tourmentez qu'à propos. 
Et pour vivre plus en repos. 
Mettes toute crainte en arrière» 
Pftisque si l'objet de ros soins 
Vous tourne parfois le derrière, 
il ne vous en aime pas moins. 

* 

Vtms devez pourtant redouter • 
Qt^une autre pour vous supplanter 

Ne DONS dresse enfin quelque piège , . 
Car les esprits seront jahux \ 
Qu'une Reine vous offre un sièqe 
ljOrsqu*eUe vous voit à genoux. 

VSOITTK DU NOUVEAU RECUEIL ïif. PLUSItl/US El m\tH:>KS PIECES l.ALA^TBS 

DE CB TBMF8, MI>Ct.XV.) 

! 
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« en cet emploi faisaient admirer toutes leurs perfecUoBS (1). » 
Telle est l'origine de l'inépuisable crédit de la Beannls. 

Catherine Beliier n'était plus de la première jeunesse, au com- 
BiieBcemeBt de la Régence; elle n*a?ait jamaSs été fort belle; de 
plus, elle était borgne, et sa maftreMe rappelait (limiUèrement 
Caim Id berfpnem (S^ mais elle raelietait ces imperfections 
physiques par des viees ttoranz fort précieux et on mépris absolu 
des plongés vulgaires 

ftéoorés par tas sots dubean non de tertos. 
Saint-Simon l'a peinte en deux mots : « Créature de beaucoup 
« d'esprit, d'une grande intripfue, fort audacieuse, qui eut le 
« grappin sur la reine-mère et qui était plus que galante (5). » 

Elle avait l'oreille de la reine et les confRlenccs de son alcôve, 
meiTeilleuse position, véritable mine d'or, à une époque où tant 
d'ambitions viriles s'agitaient dans l'ombre pour aider cette faible 
main de femme à porter le sceptre de Richelieu. Mazarin com- 
mença la fortune de M""" de Beauvais. Dès 1643, il ii*avait plus 
rien à . attendre d'elle qu'un pea de discrétion (4), elsaiiJiér»- 
iité dit 8*eo ressentir. Ansû, lorsque s*élevèrent les orages <ioi 
semblaient devoir entraîner sa ruine, n'y a-t-il rien d*étonnant 
à voir la bonne dame ourdir une ][»etite trame en fiivear d*iui 

(1) Mémoires de MoUeville, 11,71. M"><= de Motteville dit encore dans uuPor/rot/ 
de la reine publié dans le tome VIII des Mimoireê de MademoiaUe. * Set dM- 

• fnasiQdrtbeanetlmiwiileiiresttat^ eUeoialieaiieoiif 

c et II nV a rien de plus agréable que de la voir peigner. Ses maiu» fui Mit rap des 
c loiinnKos rte toute l'Europe, qui sont faites pour le plaisir des yonx, pour porter 
f un sceptre et pour être admirées, joiguent l'adresse avec une extrême biaucheur, 

• si bien que Ton peut dire que les spectateurs sont touyours ravis quand cette 
« grande reine se ftdt voir à sa (oUette en slublUant. » 

(%) Nous n'avons rencontré, malgré de patientes recherches, aucun portrait 
peint on gravé de la Rcnuvais. Nous n'en parlons que d'après les mémoires et 
témoignages contemporains, qui, du reste, sont unanimes à cet égard. 

(^) Kote du Journal de Dangeau, li août 1690. 

(4) M. VIcMr Gocttin, qui flie k cette date le triomphe complet et absolu dé 

Mazarin auprès de la reine, cite, entre antres preuves à l'appui, cette noie des Mr» 
neU du cardinal, écrite, selon lui, en pleine lune de miel : < La giallezza cagionata 
da sovercbio amore f (la Jaunisse, fruit d'un amour extrême). Nous laissons à 
notre aiustre homonyme la raapoiMibflité de son interprétation. (Voy. Journal àet 
gnwwft, novsmlweiSBB, TOS») 



I 



« 



nouveau prétendant, le marquis de Jarzay, un jeune fou très-fort 
à la mode dans les ruelles, mais assez mal choisi pour le rôle 
d'amoureux transi qu'on voulait lui faire jouer (i). Tout chaud 
échappé de l'alcôve de Ninon, dont il était alors l'un des tenants 
ea titre, il afficha soudain pour la reine une grande passion à 
fetpagnokt dont M*"* de BeauvaU, eo duègne émérite, se consti- 
tua le discret interprète* Une amonieiise épître de Jarzay fut 
même déposée par une main iDeonnue sur la toilette de la reine, 
' qui ii*en fit que ri». Hais le cardioal, que ses ennemis de eoor 
inquiétaient plus que les barricades de la Fronde, trouva la 
chose moins plaisante et la déciiia à foire un exemple (3).. 

Il y a des années malheureuses, et ce pauvre marquis de larzay 
n*étaitpas en veine en Fan degrftee 1649. Quelques mois aupâ- 
fivant il sTétait fait bâtonner au Jardin Renard (5), en qualité 
de maxann trop fervent, par les laquais du due de Beau- 



(1) V4qr., ftm rtfortnn du Buviii de Janay, UUttmtmtÊêÊU éè D Mim 

AtÂenay (bibliothèque Mazarine, Mss) et les Mémoire* de de MotteviUe,ûn de 
1619(11, 399 et suiv.) ; pour bUiMt dn Jardin Reuurd 6t Ml Mites, Mott^ 

ville, III, 201 et suiv. 

(2) M. Cbéruel a fort cUiremeot mis eu lumière le rôle de Mazariu dans cette 
intrigue. Voy. ffUMIv M f i d É rfufifrmtf gii nmardiiçue en Firmce, premiff dn- 
pitra du tone II. 

(8)LeMi»ll«ii0nlétait'Biliiéiiiboat dM Toileries, h eAlé de la porta de II 

Conférence, sur l'emplacement de rOrnngerie actuelle. Avant les terrnss(^s ordon- 
nées par Lenôtre, il y avait là un grand bastion de l'enceinte de Paris qui fermait 
de ce côté le jardin royal, c Derrière le jardin des Tuileries, dit Sauvai, est planté 
celui deReguid, 4ui oeeupe tout le bastton de la Nrle-Neiif e (en 1680 seakoBent, 
éle prit lé nom déporte de Conférence). Il eonsiate en un grand parterre, bordé, 
le long des murailles de la ville, de deux longues terrasses couvertes d'arbres et 
élevées d'un commandement plus que le chemin des rondos, d'oii l'on découvre 
une bonne partie de Paris, les tours et retours que fait la Seine dans une vaste et 
plate campaguc, et de plus tout ee qui se passe dans le Cwre. D^uis 1881 qne^ce 
bastion IM eonstnit jnsqn*ii 1030, ee ftit un grand désert en flridw qn*on a^e- 
lait la garenne aux lapins et où avait été bâti le chenil du roy ; mais, par brevet 
du 20 avril de cette année-là, Louis XIII le donna à Regnard, à condition qu'il le 
remplirait de toutes sortes de plantes et de fleurs rares et exquises. > Ce jardin 
était devenu le reodei-ioiis à» pdits-naltres, qui y organisaient de p ré U re n e a 
leurs Mvpers et leurs parties Inès. On en tiroB?e le plan dans C sailw iil et une 
vue dans roamt de SjlveAre. 
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fort (1), et voilà que la reine, pour récompenser sa flamme et son . 
zèle, lui infligea publiquement une leçon ab iraio tellement 
humiliante, qu'il» se vit contraint de quitter Paris en toute hâteel 
de venir cherclier un asile à Saint-Manr, cliez le prince de Gondé, 
qui, pour narguer le MazaHn, affecta de le recevoir avec une 
distinction tonte particulière (2) 1 

Quant à la trop complaisante camériste, elle dut, bon gré mal 
gré, plier bagage et s'en aller méditer quelque temps dans sa mai- 
soir de Gentilly sur Tinconvénient des trabisons prématurées. 
La reine, dit M"* de Motteville, fit de vains «fforts pour la sauver; 
le cardinal fut inflexible : « Sa disgrâce étant résolue, la reine 
« sortit le lendemain de bonne heure pour aller à quelque cou- 
« vent; avant que de partir, elle commanda à Largeniier d'aller 
« de sa part lui ordonner de sortir du Palais-Royal, elle, son 
« mari et ses enfauts, avec commandement de rendre les clés de 

« * 

(1) D*kprte une nknriimte ; U gnud Gemu UUm^tmiÊ mm iêM. êt 
Bmifirt, ttis. Gui delà propramlado JM dfsi Jh<ir«t, que Jtraqr aanit élè 

étmi 

< Voici pour vons «ppreodn à tabw, 

Monsieur le marquis de Gené! • 

Dil-il; puis, aussitôt lancé 

Vers un coin où le marquis treml»le, * 

n lui parleet le froito entenble. 

Et poorrinttruire à cette fois. 

Se sert de la main, de ia voix. 

Le prioce sur lui, de sa canne, 

gomme an neanler lUt sur ao àae, 

FïappesuniiiteniiiMioii..A. : 

Et certes il fut agencé. 

Ce brave courtisan Gerzé, 
Aussi bien qu'il le pouvait être, 
Car Beaurort le servit en maître. 

(2) Le Ménagiam (1695, I, 88) raconte que l'histoire de la leUre s'étant rapi- 
dement ébruitée, Jarzay, h pim avantageux de» petiu-maUrei^ deviatla fable de 
ta cenr. > Quelques jours après, H. de Gnéméné rayintreoMiiIré lui ditleuthiiit : 
« MeniieiirleBMrqiritde Jarny, qnaiidfeaséerirn kltfeij^^ 

fl mes baise-mains. > On voit que la reine ne pouvait guère se dispenser de faire 
un éclat. Au surplus, voyez sur le marquis de Jarzay, qui ne manquait au fond ni 
d'esprit ui de courage, une noie très-subslantieile de M . Paul Boiteau dans sou 
exeellenle ddilioD de VBiiMnrmiimtm êet Gaules, i, 74.(Bi]iliotlièqiie eliM- 
rieuM.) 
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€ ses coffres. M"^ de Beanvais fiit ^imée de cette disj^râee» elle 
c. venait de quitter la reine, qu'elle avait eu FbOBam d*habiller 
c et qui lui avait fait aussi bonne mine qu*à l'ordinaire. Elle 

c résista quelque temps et dit qu'elle voulait voir sa maîtresse; 
< enfin elle fut contrainte d'obéir, parce que le commandement 
« avait été trop précis (1). » 

Le Journal inédit de Diibuisson-Aubenay nous notifie son 
déménagement, à la date du mercredi 24 décembre, triste mois 
pour une retraite à la campagne : « Les meubles de l'apparte- 
« ment de la dame de Beanvais ont été enlevés du Palais-Koval 
t et menés en la maison qu'elle a à Gentilly et où elle s'en alla 
c dès le jour précédent avec toute sa famille, la reine lui ayant 
€ fait dire par Largentier, surnommé Legras, sou secrétaire, 
c qi|*elle eût à se retirer. Cet ordre lui toi tnmsmis sur le midi, 
€ comme SaMsyesté entrait en son carrosse pour aller ouïr messe 
€ aux Filles-Saiute-Harie pi%8 la Bastille, On ne lui tint pas 
longtemps rigueur. 

Tonte la cour, et surtout la makon de la rehie^ se réjouît fort 
de cette exécution; la Beauvais était détestée, mais. elle était de- 
venue pour sa maîtresse une babitnde:on ne sut pas la remplacer. 
Aussi , moins d*nn au après, la voyon»-BOUS reprendre sans btuit 
ses fonctions ordinaires, corrigée de ses velléités d'opposition et 
désormais toute dévouée au cardinal-miBistre. 

La conversion de M"^ de Beanvato ne larda pas à porter d'heu- 
reux flrults : sa fille aînée, Jeanne-Baptiste de Beauvais, épousait 
en 1652, à l'âge de seize ans, le marquis de Richelieu, petit-neveu 
du grand cardinal, dont le frère aîné s'était déjà quelque peu 
mésallié. La duchesse d'Aiguillon jeta feu et flammes : « Mes 
« neveux, disait-elle, vont toujours de pis en pis : j'espère que 
« le troisième épousera la fdle du bourreau (5). » La reine et le 
cardinal Urent la sourde oreille, et le mariage tint bon, bien qu'il 



(1) Motteville (CoU. Petitot), III, 404. 

(2) Motteville, loc. cit. - (Montslat. CqU. Pititol), II, m 

(3) Moatpeasier,lkléinoire8, 
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GAZETTE RIMÉE 



Mariage de Mademoiselle DE BEAUTAIS aree le Marquis DE BIOHEUEU. 




I^IRCIS, les homme» de ce iempe 
Ne sont que sept heure» eotutant»: 
Une nuit seule éteint kur fiamuie. 

Si le soir on premt une femme i 

/,'• luaiin , liir^qu'itti est bien la»^ 

On ii/i il II : ./(' ne vous veux pas! 

« Cheniiei, jr r ou s prie , un nuire homme ; 

« Je pars apri s-ilcnuiin pniir KiimCy 

« Et y qui plus est, en un besoin, 

« Je m'en iri>is encur plus loin. » 

Ce serait cUose bien commode. 

Si ce pouvait estre a la mode 

Que chacun, comme lUclielieu, 

Petut i »a femme Urt aâku. 



I, pwr mieux voue fmrt le eonte^ 
De u quru faut fueje retenue , 
Bt rrtfpKgiier p/tw ««rfcmeiil. 

DMfieeieÊ le eemmeneemeiU 



De la famme âe ee volage, 
Jueque» apri» son mariage. 

La Cour surtott hors de Paris^ 
Lorsque Rirhrlien fat surpris 
Et ( (tiilrutnl de rendre les annes 
A la beauté pleine de ifiarmes 
De la pet lie de neaurnis, 
Dont le sort est assa mauvais. 
Cette flamme, bien que naistanle^ 
Paroiseoit forte et viflienfe» 
Bt Pan éieoit, en plue «ftm ton, 
il» beau marqule de WeheHeu, 
Que la Beauvale eenit marquise 
S'il ne taUrapeU $a francMee; 
Mate Mt méritant eee dieetmre^ 
Augmeuiott «et eobu Um leejùun^ 
Bt ditùU qu'a etioll trop eage 
Pour pateer jusqu^au mariage. 
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Mêiiy mee IokI ao» tel «|irtf , 

/( i»'a pof fat< ee qu^U a «Ml; 

Car madame a» tefle-mére » 

Ment ee fv'elie «ieMir /bfre, 

Jlf U vouant fort amevreiu;, 

Seéiifl «i frje» nténagor m feux, 

Q^tUt roft^0eo jMT «drease 

/te ttnU promettre ù ta maMnêêe. 

Mais aussitost qu'il etui promis 

Kt qu'elle vist le. gnlanl pris. 

De peur qu'on le eceust dans la vUle, 

Comme une femme trés-habUe , 

Sans en avertir /es parent»^ 

Elle fil publier les hann 

haris réf)lise de Suint-Eiislacla' , 

Ou personne, au moins que je sache ^ 

Ne s'apperi nul qu'on itvait mis, 

Son Vn.NKHiil , »/(//.S- I)( PLFISSIS. 

Faisant vetli- melumorpUose , 
Afiu qu'on ne sreust pus lu vltusc ; 
Et piiur dequiser intrus son uo/n, 
he nmi quis, on le fit baron 
P'une terre assei misérable , 
Dont le nom n'eet pat agréable. 
Que l'on dU ettre de ton him , 
Uatt dont le peuple ne tfolt rien. 

La chose , enfiny ti bien eonduile^ 
Attendait une heureuse suite; 
Et l'amante atecque l'amant. 
Tout remplis de contenlerneni , 
Mais tasrhani de ciivlier duns l'urne ^ 
Le serre! dessein de leur flutnnte , 
Tous (leu r l uiirerts de tnaint lajou , 
Furent au Iml du dur dWujuu^ 
(lu, tnul feiiipil d'iinpiilirnre , 
l.r' tnurquis um uihssiiil lu danse. 
Et y fuisunt i'<ur a ses amis 
Le beau Inuje qu'il avait mis, 



Il leur ditoit tpte en eAemjif 
iteoofi toueker une murquite ; 
Mt metme , t'Ut Feuttent pretté , 
Il leur airoU fout eonfeetê. 

A In fin les danses l esserent 
Et les danseurs se retirèrent ; 
Alors y le marquis amoureux. 
Pour mituat taUeftare tes feujc . 
IVaeeord ûree ta iemàueke 
Futt ordonner à ta tequelle, 
A tet laquait, à ton eoeker. 
De toucher vitle H de marcher^ 
Que f on FaUendaU ehe% Prudhomme 
Et cela dil, le gtOunt hmme. 
Bien loin i'dHer te rendre là . 
Au Palait'Biofiat t'en alfa, 
SI, IokI eN^laiNmtf d'tmeoMl s^lr, 
Il fuU vititer la i^ppelle. 
Où certain- ricaire normand. 
Docte à marier premptement. 
Fit son o/Jfee ^importance, 
Moi/ennant un peu de fmnee. 

Enfin, dont un lit de velours^ 
Qu'en ne $net pat à tout let jours. 
On coucha Mootieur et Madame, 
Qui de fille fiitt faite femme. 

Hymen qui eompioit sur ses doigts 
Du vaUlant marquit les exf^mls , 
S'il eti vrai ee qu'il en attette • 
Det dix n'en eut qu'un seul de retle. 

Il esloil jour sur l'horison , 
// estait jour duns lu tnuisun . 
Quand nosire marquis vit jtaroistrc 
JjC jeune Monsieur le (^raiid-Muitrc -, 

1 La toigmar à k mode, dont It maison »r\s\i 

aux galants i>'n l*'7-voMs. 

i Anu.'in'i-Ch.irli>.s({>- la r(>rte>L«-Jdtfili(;rd}«, plu* 
tard, «lue de Mazariu. 
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{fui luij dit, non toM jurer Dieu: 
•t A quoy songe»4»^ BMielUut » 
Lui, itabordf l'ûme reptulante, 
Itnpond : « AUtm trower ma tante , 
ff Alhm êmbneier «et genoux 
« Afin d^apaiter «on eaurrmus. » 

La cAoM ahut M pro^tée , 
/•;< promptemeM esieulêe; 
Mme, de ertMe fue levriiépaH 
Ne (Mi prie en moaiWMc ftart, 
Le mortpùe,, èotaoni m matetreeee 
Avec une extreeme lanéreeee , 
Wt à marfame «le Beaunde , 
Qu'elle né trmumet pue umuvai» 
Tout «e que l'en poumit lun dire, 
Qt^elle n'en fitt nweme que rite, 
QuHl n'offeindro/l jénuit §e$ feu», 
Qt^U eeroit iomjours amoureux, 
Qu'il porloit fro^ mant dans l'àme 
L'anumr de ta nouvelle femme. 

Il part, et malgré eelle amour, 
.Maudit cent fois l'heure et le jour 
Qu'il avait [dit cette folie 
Ik trouver la Beuuvaie jolie. 

a Si tu n'en es bien repentant . 
- Kt *>' ton c.cBur n'est inconstant , 
M Luy dit en chemin le Grnnd-Maitre , 
« Tasche de le lain- puroistre; 
f Offre de le démaricr, 

Sans beaucoup (e fairr prier; 
< A tes ^t'iitimriits fms lu (juerre , 
ii II iinihleinent jellr-luij jinr lerre 
(( Dfiant madame dWKjuillon, 
« Tue-la pur son cotillon . 
.« Et luy dis : Madame mu tante , 
« Bien smtvent le diable nous tente. 



« Enfin, ieeeké de fikr doux, 
« St pour appaieer eon courroux 
« Btaeme le premier ta Mitiee, 
« Ta foeUUét ta heeHêe. » 

Le marquis, de celte fa<;un , 
! Hépéla fort bien sa leçon i 
Après quoy, madame ea tautto 
iMffOti * SkHutl je ouio eoniente 
« JfWt jè Ml» il» tnoffi* VehU§er 
« D'aller pour u» temps w^/ag«r, 
« Et que, rimant iafdie, 
« Tupauee vite en IMie, 
< Pour eamender, eitule peux, 
« Et pour eetouffer toue tee feux. 
« Jintt prende garde tf'eefre plue toge, 
* Car ti d^un eeeond mariage 
« lit NOM embarraefOie l'écrit , 
c Noue en erèeeriom de dipii! 
« Si quelque coquette rttmaine 
« AUoU te choisir peur qutntakte , 
» Pour peu que son <ml eust «f appas. 
« Le Diable ne te tiendrait pae. 
« Toy, ton frère et toute ta race , 
« Quoy que Von die et que l'on fa^se, 
c Vous serei toujours trop enclins 
« Aux mariages clatiàeslins. » 

Cela M, pour lug mieux oomp/otre, 
Noetre morquit mande u» notaire , 
i Et signe qefon VawU surpris; 
Que, partant, U estait mal pris; 
Qu'il avait fait cela pour rire 
Et qu'il pouvait hien s'en dédire; 
En un mot, qu'une pauvre nuit 
Ne méritoit pat lent de hruit. 

\ Dieux! quelle funeste nnuvelle , 
\ Quand le Grand-Maître a cette belle 

Vint rapporter que Riehélieu 
! Pour jamais lui dttoit adieu ; 



L 
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Et eiMtjurer ta beU9-mèrt, 
Qu'elle iu fiut point en eoHn, 
Si le trop voUtge mmfukt 
Qi^dte penêoU mnir êequiMy 
Ne jKMNwff davantage prtnère 
Le nom et titre 4e eon gendre; 
Qne pour la mât U le êêreit, 
• Mai» pour le jom qu'il n'eeenM, 
A ee iûeowr*^ et fille et mère^ 
Cédant à leur demloar amère^ 
Tombent eneeinMe en pamoncn 
Sur le pUmiker de la audean! 
Enfin ^ la belle évamuie, 
Heprenant l'esprit et la vie . 
Avec n^le et mille 8e$tglots, 
A peu pré* prenonça ee» mote : 

<« Uelfis! (jue je mis malkeureu*e! 
<< 0 lùirlunt' trop rigoureuse ! 
« Pourquoi/ itt iii f^ ritus I ail (juuster 
« Ce qu'on devoil si toxt tn'oster! 



« Quelle ej)ouvantiMe earpfi» 
« De n'utfe de^à phu marquiee! 
«r Âintl P Amour trompe totatent, 
« Et pour du Uen donne «Ik vent ' 
n iMÎ qui m'euxt dit la mat pauée: 
« Domain wm «ère» dUaimie^ 
« Et dmmn l'on eera marri 
«c D'avoir eeté WMfre mari; 
« L'euitâga en», que celle flamme 
« Qui iemUeit dévorer ton âme, 
« Dunut tept heurte eenUmeni , 
V Et fuMt Peinte en un moment f » 

0 bien plus fie neuf fùi» Aeuretnes, 
(jka^ et beUe» amoureutes , 
Qui pouve%, malgré vos tourment*^ 

Faire la nique à rosamanls! 
Faites toujours les inhumâmes 
Pour les ri'teuir ilaiis rus rliiiixnes; 
Les ]U'r/iilfs mut vmis ijiulh i . 
Si vous voulei les louteniei. 



pAPiBBg DE CoNRAMT — ^ttolkèque 
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VHOTEL D£ fiEAUVAIS. 11 

«jU été oontncté sans Vma de la ftmille et que le marié ii*e4t 
pas plus de vingt ans. A Toccasion de ce mariage, Pierre dç 
Beaavais figure dans les Généalogies de la maison de Richelieu 
avec le titre de ieiçneur de GenHUy. Nous le verrons bientôt 
monter en grade (1). 

Le ménage de la jeune marquise de Richelieu, quelque peu 
troublé par les caprices du marquis pour de La Motte-Ap- 
gencourt et pour IP* de ChemenroU (2), ne fut pas de longue 
durée. Giiénaut, avec le vin éraétique, les tua tous deux, à un an 
d'intervalle (1662-63). — On reconnaît aisément que c'est Gui 
Patin qui parle. — « Gucnaut en est fort blâmé par tout Paris, 
« ajoute-t-il; M"® de Beauvais lui a reproché la mort de son 
« gendre et de sa tille en pleine cour el en présence de la reine 
% même. » 

Intrigante, audacieuse, avide, l'œil au guet, l'oreille el la main' 
toujours ouvertes, faisant à l'occasion plus d'un métier, pourvu 
que le profit en valût la honte, la Beauvais était un agent trop 
précieux pour demeurer longtemps inactif. £lle trouva bientôt en 
la personne de Fouquet un nouveau patron plus libéral et plus 
persévérant que le cardinal lui-même. La position de la première 
femme de chambre auprès de la reine, ses rapports journaliers 
avec les filles d*honneur et tout le personnel féminin de la cour, 
la mettaient à même de rendre des services variés: aussi, flit-elle 
largement pensionnée par le surintendant, qui entretint avec elle, 
directement ou par intermédiaires, une correspondance suivie (3). 

(1) Yoy., sur le nurqnls et la narqniie de mdMHflB, les netoe ûéjjkdUtit de 
M. Paul BoHeau : Histoire amounue des GatUei, éëH. Jumet, I, 71 et Tt; 

Lacbpsnaye Desbois, le P. Anselme, etc., articles RiCBELilOilVlHamv;lNpiiqp 

de mademoiselle de Monlpensier. (Coll Petitot), II, 373. 
(i) Rappelons à ce sujet deux couplets uou moins spirituels qu'orduriers des 

Ltmotte diisit l'autr* joar 
ABîCiielicu... « Faitoss ranoiir* 9 
Cbemerault lui disait : « Ffipen, 

Prenez-moi etc., etc. i 

(3) Voy. Chémcl, Mémoires sur Fouquet, d'aprèa des documents manuscrits. 
Paris, 1803. 3 vol. ia-8*, il, 34, 132. 
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li HOMOGRAPHIES PARlSlBNNB^. 

On découvrit plus tard qu'elle avait reçu de lui plas de eent mltle ^ 
livres. Gui Paiin, qui voit juste et juge parfois sainement quand 
Guénaut et l'antimoine ne sont pas en jeu, avait eu vent de cette 
intrigue, qui se prolongea fort longtemps et dura jusqu'à la ruine 
du surintendant; il écrit en 1661 (2 septembre) : « Il faut qu'il 
« donne au roi, h la reine et encore bien plus à la reine-mère, sa 
« bonne patronne. On dit même qu'il est obligé de faire de grands 
€ présents à ceux qui sont auprès d'elle, et surtout à M™® de 
c Beauvais, qui est une harpie, et à plusieurs autres. » 

Son rôle se borna-l>il à celui d'espipn et de panégyriste offi- 
cieux? Y joignit-elle, concorremment avec la femme Laloy et 
M"* du Plessis-Belliëre, c suriotendaule des plaisirs du surinieii- 
dant, » celui de pounroyeuse et d'eotreiuetteuseT Noos serions ' 
violemment tenté de le croire, étant donné le caractère de la 
dame et vu les fréquentes gratifications que son zèle sut mériter. 
Ce qn*il y a de certain, c'est que Fooquet était tenu par elle au 
courant de tout ce qui se disait et se fàisait dans f intimité de la 
reine ; que ses amis et ses ennemis lui étaient soigneusement * 
signalés et que le surintendant^ ses parents et ses créatures 
trouvaient, au besoin, en Catau un avocat chaleureux prêt à les 
défendre unffuibus et rostre. ' 

Nous trouvons, dans la correspondance de BarletavccMazarin, 
récemment mise au jour par M. Glieruel (1), le récit d'un de ces 
tournois où la Beauvais rompit bravement quelques lances en 
faveur de l'évèque d'Agde, frère du surintendant. La scène est 
trop curieuse pour que nous résistions au plaisir de la retracer, 
d'autant plus qu'elle nous fournit sur les amitiés de M'°° de 
Beauvais une piquante révélation. 

Le cardinal, occupé aux conférences du traité des Pyrénées, 
avait chargé Bartet de lui rendre un compte exact et confiden- 
tiel de tout ce qui se passait à la cour en son absence. Le roi et 
la reine-mère s'avançaient à petites journées, de manière à se 
trouver à Saint-Jean-de-Luz pour la conclusion impatiemment 
attendue. Toute la cour avait pris ses quartiers à Toulouse, la 



(1) MéuMiret sur Fouquet. f 
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' L'HOT£L DE B£AUVA1S. 13 

reine-mère logée à rarchevéché, quand Bartel écrivit à Ifaiarin, 

à la date du 28 octobre 1659 : 

« Nous attendons la lin de ces éternelles conforences, comme 
« le Messie... Le roi joue toujours grand jeu chez M"* la com- 
« tesse (de Soissons), et ne joue que là... 

« La reine a ses joueurs de reste, mais le roi ne joue jamais à 
• rarchevéché, ce que M"'* de Beauvais regarde avec regret, car 
c au grand jeu^qu'bn joue elle y gagnerait plus de vingt louis 
« d*or par jour. 

« Il se passa, il y a trois jours, à la toilette, une manière de 
€ spectacle. M"" de Beauvais s*avisa de louer les talents de 

< M. rëvèque d'Agde d*une manière si pleine d'affectation et qui 

< parut si injuste et si excessive à IP* de Lanbardemont (autre 

< femme de diambre de la réine), qu'elle lui répartit avec tant 
« d'aigreur, que M"* de Beauvais tai réduite à se donner cette 
c sorte d'autorité qu'elle prend quand elle est près de la reine. 
€ Néanmoins, Fautre, qui a un certain fond de dévotion qui lui 
c donne aussi quelque considération, se défendit avec une audace 
€ telle, qu'elles en vinrent aux grosses injures, en sorte que 
« Bl^ de Laubardemont lui reprocha en face les amitiés sus- 
« pectes de M. rarchevêque de Sens, disant qu'elle se faisait 
« tous les jours des héros, et la poussa là-dessus d'une sicirange 
« manière que, la reine ne voulant point s'en raêleret les laissant 
« faire, elles se dirent toute sorte de choses croyables et 
€ incroyables. 

< Cependant M. l'évéque d'Agde s'est trouvé embarrassé en 
« tout cela, de sorte que ce début de la connaissance deM'°*' de 
« Beauvais Ta, si je ne me trompe, fort rebuté, et je ne pense 

< pas qu'il lui donne lieu par ses fréquentes visites à le louer, 
c comme elle Fa fait, avec une affectation qui eût paru mysté- 
c rieuse à ceux qui ne sauraient pas qu'ils n'ont jamais eu aucune 
c sorte de commerce ensemble. » 

A qui se fier, bon Dieu! et qui se serait attendu à trouver des 
amitiés suspectes eulre M"'° de Beauvais et Sa Grandeur M. l'ar- 
cbevéque de Sens, qui n'était autre alors que le fameux Henri* 
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U MOROORAPmBS PARISIBlflYBS. 

Louis de Gondrin, l'une des colonnes du jansénisme, le prélat 
fougueux qui interdit de son autorité privée les jésuites dans son 
diocèse, le casuiste anslère qui s'emporta jusqu'à donner an 
soufflet à M"' de Montespan, sa nièce, dont les relations avouées 
avec le roi déshonoraient la^amiUe (i)? L'influence de Catau 
s'ëlendait-elle donc utque ad on», et la providenoe avait-elle per- 
mis qa*un ministre jln Sei^eur vînt ramasser ia mitre dans 
cette fange, afin que cette parole de l*âcriture fût accomplie : 
ihitercoredevatpmipermutseâeatcmpritte^^ (2). 

Malgré notre répugnance pour la chronique scandaleuse, il 
nous faut aborder eofln le point délicat et essentiel d'où se d^- 
gent les origines de fhôtel de Beanvais. Nous en demandons 
pardon à nos lectrices, en les engageant à passer de suite aux 
détails techniques d'architecture (page 9o) : elles n'y trou- 
veront rien dont la pudeur la plus sévère ait lieu de s'efl'a- 
roucher. 

Née sous une amoureuse étoile, l'étoile de Vénus sans doute, 
M*"* de Beauvais avait reçu du ciel un tempérament dont elle ne 
sut jamais maîtriser l'ardeur, n'étant pas femnie à ima^^iner l'in- 
faillihle moyen usité plus tard par la dévole maréchale de Luxem- 
bourg, qui employait de l'eau bénite pour sa toilette afin de pré- 
venir les tentations (3). L'âge mûr n'avait en rien amorti des feux 
qui devaient l'immortaliser, car ils lui valurent l'honneur insigne 
de marcher en tête de cette gracieuse phalange dans laquelle 
brillent tant de séduisantes figures entre ces deux repoussoirs, 

(i) Exilé, pour M Mt, dans m ville épiseopale, fl ne cnigoit pu de venir à 

Fontainebleau, sous les yeux du maître, précber et exerc«r son ministère pastoral, 
disant bien haut que si Sa Majesté se portail envers lui à quelque violence, il 
l'excommunierait ainsi que M"'*' de Montespan. c II le ferait comme il le dit! » se 
contenta de répondre Louis XIV, et l'audacieux archevêque ne fut pas même 
iaqniélé. H anltprès de qurtnltt un, quand tes nlaUont a?eell""de Beiirrais. 
ftnrcDt ainsi scandaleusement .ietoifée»« prllMM da la lilne ; il occupait le siège 
de Sons (lopiiis 1646, ayant .él6 Manné cnaïQutair dta 1044, àrtga d« 34att8. U 
mourut en 1074. 

(3) Eeg., II, 8. 

(3) lIMraa dn Bartannal. 
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L'HOTEL DE fiEAUVAlS. |K 

k.BMuvais et la IfaintenoD (i). f On lui attribue d'avoir la pre- 
c mière déniaisé le roi à son profit, » dit brotaiement Saint- 
Sîmon (2). Cette médisanoe «'est point une calonnie. 

Louis XIV venait d'accomplir sa qtiniième année et ne-pt- 
raisBait Hiire encore anoune attention aux femmes. Sa familiarité 
avec Olympe Hancini et les antres Jeunes filles de son intimité 
élait celle d'une franche camaraderie sans l'ombre d'arrièro- 
pensée. Il avait déclaré tout net, en reftisant de danser avec la 
princesse d'Angleterre, qu'il n'aimftit pas les petites filles (3) : 
quant aux grandes, elles ne lui avaient inspiré jusqu'alors au- 
cune jréflexion. Cette indifférence commençait à inquiéter la reine, 
qui avait ses raisons pour craindre qu'il ne ressemblât trop sous 
ce rapport h son père Louis le Chaste. 

Conlidenie des soucis de sa maîtresse, M"'- de Heauvais omt 
de son devoir de les dissiper : elle se sacrilia!... 

Il n'y a pas 4e femmes laides pom lu écoliers et les moine$, 
dit un vieux proverbe gaulois. Le jeune prince justifia cet adage. 
Une étincelle de l'ceil unique de Cêta» la Borgnem sofllt pour 
allumer ce fea sacré qne tant de vestales p«r la snite se cliar- 
gèrent d'entretenir, et la cour, la France entière pvrent être plei- 
nement rassurées. « Lafietuvais, dit la Palatine, est la première 
< qui ait appris an roi comment il fiint agir avec les dames : 



(1) Nous entendons d'ici se récrier qnclqiics-uns de nos lecteurs et nous nous 
empressons de donner satisfaction ii leurs justes susceptibilités. Ce n'est pas à 
llotércsiante Fhtnfoise d*Aiibigné, oi à ta spirtlneUe et «édnlMiilB m— SaOTiB, 
pM Déne k ta belle et perflde amU de de Montesjtan, que s*adKtte aoln 
épittaètc : c'est à la vieille nialln sso légitimée de Louis XIV, h celle que la Pala- 
tine qualifie bien plus irrévcrendeuscnient encore vieille guenippe, à la philotée 
de l'abbé Gobi et et de l'évéquc de Cbartres, ^ la complice du P. Letellier, cntin k 
cette triste Ëgérie, dont nnSnenée morbide a jeté, Sétrie ^ désiioiiorée, aux grtm^ 
lomt ijelliistoire, It ménoire dn perséevteiir des joMéniïtes et des rtUmnés. 

d) Note sur Dngeaa, 14 «oèt leoo. 

(3) Mém.deMotteville, IV,370. — Voy.,surlespremièresamo«ndil4idtXIV, 

Am. Renée, les Mèces de Mazarin^ 2« édition, 162 et suiv., 238 et suiv. Voy. 
aussi la Clef manmcrile des Caractèret (que nous avons citAo, pai4i^ fVtffllB 
textuelle dans l'édition stéréotype de 1802 \ 3 vol. in-iS), 
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c elle était bien au fail de la chose, car elle a mené une vie dé- 
€ réglée (1). » 

Justement fière de sa défaite, dont elle eût volontiers proclamé 
le secret, M"* de Beauvais fit prendre à son mari, en manière 
de compensation, les titres de baron et de conseiller du roi 
(celui-ci était, au moins, singulier dans Vespèe$);p\i\s, en per- 
sonne prodeole, ne se faisant aucune illusion sur )a fidélité pro- 
bable de son tédueUur, elle songea loat d'aboië à prendre ses 
avantages et à se ftire grassement payer ces premières .leçons de 
' dûù»'4a9obr. Son aventure peut*dater de 1654, et dès Tannée 
suivante, elle se frisait bâtir dans la plus beUe partie de la rue. 
Saint-Antoine, non moins recherebée alors que son aristom- 
tique voisine la place Royale, le frstuenx hôtel dont nous esquis- 
sons rbistoire. 

If^ de Beauvais possédait le terrain depuis un an déjà quand 
elle se trouva en mesura de fidro commencer les travaux. L*em- 

. placement qu'elle avait choisi était situé en face du Petit Saint- 
Antoine; sans être bien vaste, il comprenait la superficie de trois 

maisons anciennes. Les deux principales dressaient leurs pi- 
gnons jumeaux sur la rue Saiiii-Anloine, la première (du coté 
de la Grève) à laquelle pendait V Image Saint Claude, la seconde 
portant l'enseigne du Faucon. Celle-ci, beaucoup plus impor- 
tante, s'étendait par derrière jusqu'à la rue de Jouy, occupanl 
tout le terrain d'un ancien hôlel des abbés de Cliailly. Une 
partie de ses dépendances en avait été séparée vers la fin du 
xv!"" siècle, et formait une troisième maison ouverte sur la rue . 
de Jouy (S). 

Pour établir cette espèce de généalogie de rhôtel de Beauvais, 

(1) Correspoudauce de CharloUe du Bavière, duchesse d^Orléaus; letUe du 
le teptemtod 1716. 

^ N(NU vnm pu établir avec une grande précision tout ce qui se npporte 
aux mutations de l'hôtel de Hcativais df^piiis son orii;ine jusqu'à nos jours, griice 
à l'obligeance du propriétaire actuel, M. Ad. Jouet, qui nous a gracieusement 
commuoiqué ses titres de propriété, renioutaut jusqu'au couimeucemeot du 
ivit*dède. HoDt tniiMliifaMilt paM hcettesoivce csctltaite, si UbéniaMrit 
ouTcrte, 
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L*HOm DE BBAUVAIS. 17 ■ 

nous avons fiiit appel k rérodittos spéciale de M. Adelphe Berty, 

qui a bien voulu détacher, à notre profit, une page de ronvrage 
magistral qu'il prépare sur la topographie du vieux Paris. 

« Les deux maisons sur remplacement desquelles a été élevé 
« l'hôtel de Beauvais dépendaient du fief de Saint-Éloi. La pre- 
« mière, c'est-à-dire la plus proche de la rue Geoffroi-l'Asnrer, 
« était sans doute d'une origine à peu près aussi ancienne que 
« la seconde; mais il n'en est point question dans les archives 
« du prieuré avant l'année 1300. Elle appartenait alors ;\ Jehan 

< le Mareschal, et avait été auparavant à Jehan du Mans. En 
c 1575, elle avait poar easeigne Ylmage Saint Claudej et était 
c possédée par M"" Jacques Pouard, auditeur des comptes, qui 
c la laissa à sa femme Marguerite Hoot. > 

Noos ijonleroos, poar en finir avec cette maison de ThÊO^e 
Saint CImide, que, saisie en 1600 s«r les mineurs Periin, à la 
requête de lean Midiand, notairSt et Jacqnes Bneroe, procnrev 
an bailliage de Bray-surMne, elle ftit adjogée à Simon Boivin. 
EUe appartenait, en 1602, à Simon Monle. Le 4 février 1604,les 
Mritiers dadit Mouffle ta vendent à Étienne Danssanetz, secré- 
taire de Monsieur, frère unique du roi, pour la somme de dix 
mille trois cent quatre livres. Enfin, par contrat du 30 mai 
1654, M'"*" de Beauvais l'acheta de Robert Gallais, docteur-régent 
de la Faculté de médecine de Paris, au prix de vingt-six mille 
livres. • 

• Occupons-nous maintenant de la grande maison du Faucon. 
« Celle-ci, reprend M. Adolphe Berly, faisant hache derrière la 
t première, s'étendait jusque sur la rue de Jouy, où elle avait 
c un corps d'hôtel et une issue. L'histoire de cette habitation 
« remonte, circonstance fort rare, à la fin du xii" siècle : l'an 

< 1200, Tabbé de Saint-Maur-des-Fossés ratifia le don qui en 
« fut fait an monastère de Chaalis par c Heluisa de Paluesel » 
t (Paiaisean) mais Tabbé de Cbaalis ont à supporter nne 

(1) L'abbaye de Cb.'ifilis,Chaillyou Chasly (Coroit Locu»), de l'ordre de CIteauX, 
était située dans le Valois, aux euvirous de SeoUs. Fondée par Louis le Gros eu 
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« angrmentation du cens annuel, qui de 9 deniers fut porté à 
« 4 sols. En !247, un croit de cens de 40 sols, dont la pro- 
« priélé ciail grevée au profit du nommé Ferry Viele, fut racheté 
« par les moines de Chaalis; et, en \ ^2A9, moyennant 50 livres, 
« ils obtinrent du prieur de Saint-Éloy ramortissement de la 
€ maison, désormais ainsi soustraite à sa justice. 

« Pour recueillir des renseignements plus développés sur 
« rtiôtel de Chaalis, il serait indispensable d'explorer les ar- 
< chives de l'abbaye, car celles de Saint-Éloy, les seules coa- 
c terrées à Paria, ae ooBtieoDeot point de dossier relatif à cette 
c BiiiMo. Elle a en pour enseigne le Faulcon depuis 15i8 ta 
' c' moins. Sous le règne de François I*', Pierre Dorant et Fnit- 
« cois Lebeaf y firent des répinitioM Importnites, dont il existe 
€ nm dédaratiOB datée dn 18 déoembre 1828 (i). > 

1961IS tms dit qee vers la fin da m* siècle la aiaisoa da 
Fmmm avait été nbdiviiée : la partie prineipale, sar la nie 
SaintnAntoiDe, saisie an nem de la fiM^e de Saiot-Benott aur 
Jaoob Hancted; «awdiiad, à Paris, était aAjngée, le li juilkt 
1008, moyennaat fil,400 livres^ à noble Itomme Philippe de 
Gutllla. Le SI déoembre 1611, sa venve y réaaiasait, pear le 
prix de 4,100 livreft, l'autre partie détachée sur la raede Jouy, 
appartenant alors aux héritiers de Pierre Jom piton, sieur de la 
Barre, et elle se trouvait ainsi en possession de la totalité de 
l'ancien hôtel des abbes de Cbailly. 

Par voie de succession, ces doux maisons rtiunies arrivèrent 
au surintendant Fouquet, du fait de Marie-Madeleine de Castille, 
sa femme. — Nous nous retrouvons ici en pays de connaissance. 

1136, elle rapportait encore, au xvui« siècle, 36 mille livret de rente k 900 abbé 
eommendataire. 

laOtot meoUonne, en passant, ee premier IMttd Ses abbés de ChalDy .'Saurai ne 
paraît pas en avoir eu connaissance ; H ne parle que des deux hôtels qu*ils possé- 
dèrent plus tard, le premier rue Saiot-Jacques, derrière Saint-Séverin, acheté en 
1445 par la fabrique de cette église ; le second, rue Saint- Victor, attenant à Saint- 
Nieolas du Cbardonnet, qu'ils furent contraints de vendre en 1657, pomrrtoMiss»' 
■ent du séninaire Sainl-Nieolas. (Santal, II, 370). 
/ (I) CamdainderaNNqra de ChUlit (Blbl. impériale), lU. 141. 
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— Le 80 mm I6M, Nicolas fmqmn eMaitfir éekmige ht- 
dites demwdaoM an sieir et dane de Beaîniis, megremaat 
me flonlte de 10,000 Ums (f ). 

Ooeile sorte é^éekange de Beavrais atait-elle pu tthe 
wnc Fouqiiett Les. contrats discrets ne s'expliquent pas à cet 
^rd, mais les r^f^ions des papiers secrets cités pins hant 
peuvent suppléer à leur silence, il serait piquant que le surin- 
tendant eût employé les terrains de sa femme à compléter le 
salaire des complaisances de la Beauvais. 

Voici donc en 1654 M" de Beauvais devenue propriétaire de 
tout le terrain occupé par les maisons de Saint Claudr et du 
Faucon sur la rue Saint-Antoine, ainsi que du couiplénient de 
l'ancien hôtel de Chailly sur la rue de Jouy. En 1637, elle au^r- 
menla ses déjiajJiemenis de ce côté, en ajoutant la moitié d'une 
maison foisioe qu'elle acquit de Jean Pamperon, sieur d'£s- 
pinoy. 

Ce ne fut pas sans difficulté que les Castille et les Beauvais, 
lears successeurs, purent se maintenir en possession du terrain 
provenant de Tabbaye de Chailly. En atModonnaot cet ancien 
b^yiel, o& ils se trouvaient trop à Tétroii, pour aller bccuper celoi 
qu'Osconserrèrent jQ8qu*en 1445, au bas de la raeSaint4acqaes, 
derrière SainKSdrerin, les abbés STaient cédé lear terrain 
nojennant 50 Ht. 16 s. de rente annuelle et foncière, mais en 
se réserrant le droit de reprise pour ravenir. En sorte que vers 
1040, fiitigttés des instances et poorsuites de la fabrique de 
Saint-Nicolas-dn^Obardonnet, qjoA prétendait de gré on de foiret 
acbeter leur' maison abbatiale de 1» me Saint-Yicior pour y éta- 
blir un séminaire, les religieux songèrent à rentrer en possession 
de lear ancienne propriété (2). 

Un arrêt dn Grand Conseil, dn f4 mars 1644, reconnut la va- 
lidité de leurs prétentions et condamna les Castille < à se désister 

(1) Titre* dft rbMél de «eaimit, pitee* JmtMeittvM, 0. 

(2) Les marguilliers en vinrent k leurs fins; un arrêt de 16S7 expropria les 

moines de Chââiis, t et quoiqu'ils aient touché 22 mille livres de re qui peut-être 
n'en valait pas la moitié, Us ne laissent pas d'en murmurer comme d'uue violence.. > 
(Sauvai, loc. cit.) 
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c et départir de la possestiOB et jouissance desdites maisonSt 
« pour être réunies à laWDse abbatiale de CliaiUy, k la charge 
« poor l'abbé de rembonrser le prix principal augmenté des 
« frais, loyaux coûts, impoDs, améliorations vtiles, comptant 
* c et en an seul payement. » Les détenteurs présentèrent, en 
conséquence, un mânoire montant à la somme de 41,892 lir. 
10 s. pour la maison du Fauam; plus 10,323 lif . pour celle de 
la rue de Jooy. Les religieux déclarèrent qu'ils ne pouvaient 
accepter cette estimation, qui surpassait de beaucoup la valeur 
réelle des immeubles réclamés. De là, expertise, maintenue du 
chiffire exigé, et sommation des Castille aux religieux et abbé de 
Cbailly d'avoir à payer sans délai lesdites sommes, avec protes- 
tation que, Ikute de payement immédiat, les occupants se pour* 
voiront au Conseil pour être déclarés définitivement propriétaires 
incommutables du foiicls. Ainsi le décidait l'ancienne jurispru- 
dence. 

Les choses en étaient là, quand M""' de Bt'auvais se trouva 
subsiiiiit'O à la dame Fouquet dans ses droits et réclamations; 
elle s'empressa de renouveler en son nom la mise en demeure à 
naessire Charles-Louis de Lorraine, abbé coramandataire de 
Chailly, d'avoir à lui payer la somme totale de S2,215 liv. iO s. 
encore augmentée d'une plus-value de 5,000 livres reconnue par 
les experts. Les relij;;ieux aimèrent mieux abandonner un droit 
si onéreux, et, par un désistement authentique du 8 mars 1655, 
ils reconnurent voUnitairement les sieur et damé de Beauvais 
propriétaires incommutables, à charge de la rente perpétuelle 
de 50 liv. 15 s., qui leur flit fidèlement payée jusqu'à la Révb- 
IttUon (i). 

M"* de Beauvais, une fois en possession bien et dûment 
établie de son terrain, fit jeter bas les anciens bâtiments et se 
mit en devoir de construire son bôtel, dont les plans et dessins 
furent confiés à Antoine Lepautre, premier arctaitecte du roi, 
frère du.fameux dessinateur d*orpements. 

Ayant eu la place à bon marebé,ellé se crut en droit d'obtenir 

(I) Voy-, pour cé liUgt, pièces jatUMifM, B, d* fO. 
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iM mttériaux gratis : cette logique en nUtii Uen aae antn et 
loi réussit à souhait. 

Nous IrsoBs à ce sujet dans les Mémoires de Brienne, le fils : 
€ La reine avait fait don par brevet à la Beauvais, sa femme de 
c chambre, d'une grande quaiiUig do pierres destinées au bâti- 
« nient du Louvre. 

« Il faut avoir perdu l'esprit, s'écria le cardinal, pour faire de 
« telles gratifications, et en bonne justice on devrait démolir 
« l'hôtel de Beauvais pour rendre au roi ce qui lui appartient! » 
« Quarante millions et autant d'abbayes qu'il avait acquis par 
« son savoir-faire ne lui semblaient pas trop pour lui, mais il 
c ne pouvait souffrir qu'une princesse libérale donnât à la per- 
€ sonne qui la servait bien, et qu'elle aimait, quelques pierres 
c pour bâtir sa maison. Gela me mit en colère, et j*avertis larcine, 
c qui m6*fit cette réponse : « Si je les lui avais données, il n*en 
f aurait pas hït de bruit ; mais Catau aura, <{uoi qu'il en soit» 
c les pierres qu'elles m'a demandées. Je le trouve plaisant, 
« 4oata-t-elle, de contrôler mes libéralités, lui à qui J*ai tant 
< fiût de bien et qui en a encore plus pris qae je ne Ini en ai 
c donné (i). > 

Ifen déplaise an comte de Brienne, et sans vouloir excuser 
la rapacité de Mazarin, il nous paraît infinimdit moins scanda- 
leux de trouver ce grand ministre riche de 80 millions, que de 
voir me prineem UbMi dire, aux dépens de FÉtat, la fortune 
d'Anne femme de chambre Intrigante et lui abandonner niaise* 
ment les matériaux du Louvre pour bfttir sa maison. 

Quoi qu'il en soit, Catau conserva m pierres, et son archi- 
tecte se mil à l'œuvre. 

La construclioii de l'hôtel de Beauvais fit le plus grand hon- 
neur à Ântpine Lepaulre(2). Il trouva mo;^en d'élever un véritable 

(1) Mémoires de LMls-ftoiri 4e Leoèaie de Brienne, puU. par F. Barrièra, 

1828, II, 47. 

(2) ÀDtoiue Lepautre a lausé un Lme d'arcMUeduret fort estimé, revu plus 
laid par Daiitar. 0 tntt dtev4. eitre aitm nranments, féiHie de PorHUqal de 
Paris et le chiiMB dB pmomt de k 8itaHiM)i< ^ nom «n lOiK, 
S|6de77aBe. 

' 1 
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palais, d'une baute élégance et dHine régularité parfaite, sar un 

terrain d'une médiocre étendue et tellement irrégulier, que son 

périmètre se dessine par une ligne dix-sept fois brisée. Les 
diflicultés de toute sorte habilement surmontâmes, l'intellijçence 
des distributions intérieures, la richesse des décorations, en font 
un des édifices privés du xvii'' siècle les plus intéressants à 
étudier (4). 

Nous avons constaté par nous-méme, en visitant les caves de 
riiôtcl actuel, que Lepautre appuya ses basses œuvres contre une 
substruction gothique présentant tous les caractères du style ogi- 
val primitif ; c'est une assez grande nef, trapue et solidement 
voûtée'; les nervures de la voûte, croisées etgrossièremeni épan- 
nelées, retombent sur des piliers à chapiteaux sculptés, décorés 
de crosses et de feuillages. Le siècle a signé très-lisiblement 
oetle crypte, à travers laquelle s'encbevétrent irrégolièrèment les ' 
mors de sontènement de lliùtel, qui la divisent en plusieurs 
caveaux. Sous les bâtiments do fond et sous la coor se troovent 
encore d'aotres caves gothiques moins anciennes et ne remon- 
tant pas âo-delà de la seconde moitié do siècle. L*oglve y est 
beaucoup plus aiguë et les nervures prismatiques de la voûte 
* émergent directenvent des piliers, sans appui ni chapiteaux. Nos 
recherches précédentes nous permettent de fixer très-nettement 
la provenance de cfi$ caves ogivales : les premières appartien- 
nent'évidlsmment à randen hôtel des abbés de Chailly, construit 
an conraiencement du xiii* siècle ; les secondes à la maison du 
Faucon, qui lui succéda. 

Contrarié par l'excessive obliquité de la limite du terrain vers 
la gauche, Lepautre donna à sa cour d'honneur la forme d'un 
triangle arrondi au sommet. Un dégagement ouvert sur la rue de 
Jouy remédiait aux inconvénients que cette disposition pouvait 
présenter pour la circulation des voitures. Le corps de logis 

<l) Nous NiivoyoDs, une fols ponr tontes, pour ht' déCtflt d*ir diH adM^ w 
tone II de VAnliÛtelÊr$f\rmiçaUè de Jacques-François Blondel, qaieentieitVM 
vue, deux plans ei ime detcrtptlea teduiifw de mM de Beiinils, bi-Mto, 
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principal fomiait la base de ce triangle; les deux antres côtés, 
dont l'un n'ollirait qn'one simple ftçade sans profondenr, ftirent 
ricbement décorés de manière à produire une perspective, 

de BeauTais, qui témoigna en toute occasion un fkrieux 
tendre pour les profits, consacra an commerce tout le rez-de- 
chaussée sur la rue. C'était une innovation quelque peu compro- 
mettante pour une demeure seigneuriale. M. Léon de Laborde, 
à deux siècles de distance, s'en indigoe vertement (i); elle ne 
paraît pas avoir si fort scandalisé les coniemporains. En consé- 
quriice, Lepautre ménagea aux deux côtés de la porte cochère 
quatre boutiques, absolument indépendantes de l'iiùtel, avec en- 
trées particulières et logements en entre-sol pour les marchands. 
Le rez-de-chaussée intérieur fut entièrement abandonné aux 
communs, cuisines, olTices, écuries et remises; en sorte que tous 
les appartements de réception, chambres de parade et galeries 
de gala, se trouvèrent réunis de plain-pled au premier étage. 
Un second étage, en attiquê surmonté d'un comble brisé» com- 
pléuii l'élévation. 

On remarquera, dans la façade extérieure de cet hôtel, nue 
licence singulière : Taxe de la cour et de la porte cochère ne 
coïncide pas avec le milieu du bâtiment, 'qui comporte, sur la 
gauche, un excédant d'une toise environ, dissimulé simplement 
sous le prolongement des bossages qui décorent les angles. 
Lepautre dut prendre ce parti, en raison de l'Irrégularité du 
terrain, sons peine de réduire outre mesure sa cour d'honneur 
ou d'en saoifler absolument la symétrie. Du reste, le résultat est 
plus satisfaisant qu'on ne pourrait le supposer, Ce défaut échappe 
complètement, grâce à la continuité des maisons de la rue; mais 
il produirait un fort mauvais effet dans un bâtiment isolé. 

Malgré cette légère lâche, la façade de l'hôtel de lieauvais était 
belle et imposante. Percée de sept grandes fenêtres à chaque 
étage, elle présentait au centre un avant-corps décoré de bos- 
, sages et couronné, k la hauteur du second, par un fronton où 

(l)LePai^i«JVa4iri9,ptrM.leMiit0UoadtUk^ ^ 
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de BeâOYats lit senlptar Iw écnssons aeeolës de Frtnee M de 

Navarre; témoignage public de reeonoaiMaiice |Knir la reine^ 

mère, à qui elle devait sa fortune, mais en même temps monu- 
ment mystérieux de ces trop courts instants de gloire o\x elle 
s*était vue elle-même traitée en reine de France. 

La porte d'entrée, massive et légèrement concave, est un tra- ' 
vail de menuiserie fort remarquable. Deux têtes antiques décorent . 
les vantaux. L'imposte portait autrefois, taillé en plein bois, un 
aigle aux ailes dployées, empiétant une guirlande de fleurs. Cet 
aigle, supprimé plus tard, a été remplacé, probablement lors de 
la grande restauration de 1704, dont nous parlerons en son lieu, 
par un cartouche orné de palmes entrelacées, sur lequel se lit 
ai^ourd'hui le numéro de la maison. De l'aigle disparu, il fie 
feateptns que les serres, étreignant encore la guirlande soutenue 
par deux demi-tétes de bélier décbaniées. Ces têtes de héUen, 
que nous retrouverons encore dans les métopes de la frise do^ 
rlqiie du pérîs^le, feraient-^llea ailasioii au nom de. ftoiiUe de 
Catherine BelUert |f . de Guilhermy le suppose (1), et cela 
rien d'impossible. N'oublions pas cependant que les bmtâtiêi, on > 
tètes décharnées, se rencontient iiné^mment dans la décoration 
des temples anttquès» oh ils représentaient les dépouilles des 
animaux sacrifiés. Les architectes de la Renaissance les ont trana» 
portés dans la décoratiott des édilces modernes, oà ils ont perdu 
tonte signification, tl serait aisé, néanmoins, d%n dler de nott- 
bteux exemples (2). 

bans la voussure de la trompe qui surmonte cette porte était 
sculpté uu grand médaillon soutenu par deux Amours. Il repré- 

(^Voy. dans VEncydopétUe méthodique, uo intéressant .irticlé tor les Buerànes, 
Tusage qu'en faisaient les anciens, l'abus qu'en ont fait les modernes. « On faisait 
( plusieurs parts des victimes; on mangeait les unes, on brûlait les autres, 

• mais on conservait les tètes qui, attachées au mur avec les bandelettes sacrées 

i et d*tatres iostrnmeiite da teeriflee, dtaMindeit eemne des monameoli • 
< de la piété des particuliers et comme une espèce d'enseipe de la dostlnatioB 

• des lieux où on les epfUfMit. t Smyel, métik ArekUeOm^ par QMtwmèw 
de Quinc;, i, 545. 
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•mailui borttdefeiBiiMi, toptfMt d'Ane «TAiirMie 
éMip^ eTfonrilt liMi 4» comiiMiiiife m troMt voiitov di 

Cette trompe formait aa premier étage un balcon mncë sur 
lequel s'ouvrait la fenêtre en tribune (1) que décorait le grand 
fronton. Les fenêtres du milieu, à droite el à gauche, étaient éga- 
lement pourvues de balcons d'une moindre saillie, supportés par 
de riches consoles et surmontés de chambranles sculptés. Tout 
« les appuis des croisées en balustrade dessinaient une ligne d'un 
excellent effet, qui accusait nettement le bel étage en se détachant 
vigoureusement sur le nu du mur. L'attique ne présentait qu'une 
rangée de fenêtres mezzanines encadrées d'une simple moulure. 
' Tonte la sculpture de cette façade fut exécutée par Nicolas 
Legendre, adjoint à professeur de rAcadémic royale. « Bo 
« 1657 (2), lisonsHioiis dans les Mémoires de cette Académie, 
c M"** de BeaevaiSr première femme de chambre de la séréeie- 
c B^m letae-nèfie Aene d*Aatriehe, enploya M. Le^oadre pe«r ' 
« It fiiçide de llidtel de Beaevaie, qui eH dsM It me Stinlp 
c Antoine^ Et» cenne elle wêM ntrqier et lemiiaiiiaiee 
« povr les bienfUto de la reiee, elle sAeta qae les «rmes de 
€ cette aogaste princesse y ptmsseiit avee distiDetien. M. Le- 
€ gindie y flt dene deux gfandse Agnes d'anges op po sée s rnne 
< à l'Mfe et à demi coochéos sur le froolo» dn milioi. Ces 
c don anges tiennent ùne eovrenne au-dessns d'un grand ear> 
« touche où sont les armes de la reine, qui ftirent travaillées avee 
c un grand soin et accompagnées de la cordelière que l'art dn 
« blason attribue aux veuves. » 
Ces détails sont trop précis pour pouvoir être révoqués en 



(1) Celte fenêtre e»t citée comme un modèle du genre dans le Dictionnaire 
d'architecture rie Daviler, in-4», article Fenêtre.— \oy. Pièces justificatives, lî, u» 6, 
l'autorisation du Bureau de la viUe pour la construcUou des balcons avancés de 
Ilàôtcl de Bcauvais, décembre 1654. 

(i) Doue 11i6td de netnnis, CMUMoeé m O'utoritalfc» pow Ict bal^ 
cotts «neilée de ééemOKê ieè^ l'éUit pat «mom mtfé mléiHf iSi o ' 
isn?. Si ooMinNttoa évi m MiM irois «w. 
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donle ; d'un autre côté, l€s Yoet de VbM deBeanvais, desaittéas 
par lean Marot dès 1660, portent trèa-diilinctemeat, non p^s les 
armes persoQBèlles de la relneHnère : jNirfi 4e Frmiee et d'A^ ' 
pagne, avec la eejdelière de feoTe, mais, ainsi que nous ravoos 
dil, les ëeaaaona aecolés de France et de Navarre, entonrés dn 
double collier des ordres. Le blason primitif a donc ëtë modifié 
dès rorigine. « Sur les autres croisées qui sont la droite et à 
« i;i gauche, continue le mémoire, M. Legendre a l'ail des têtes 
« de cai iatides qui soutiennent des paniers remplis de fi uils et 
« qui ont à leurs côtés chacune deux griffons ou espèce de 
« mo:ïstres moitié aigle et moitié lion. Et sur les clés des ar- 
« cades, au rez-de-chaussée, il mit plusieurs masques ou tôtes 
« de saiyres et de faunes : M. Hnlinot, qui a été du corps de 
« l'Académie, prit part à ce travail (1). » 

Tel était, dans sa splendeur première, ce majestueux fronti- 
spice, dont nous retrouvons tous les détails parfaitement distincts 
sur les deux vues de Jean Marot publiées, la première dans la 
Relation de Centrée tnomphante de Leurs Majestés LmUs MV et 
Marie-Thérèse dans la ville de PariSf en 1660; la seconde, avec 
les plans du rez-de-chaussée et dn premier étage, dansFiit^i/cio* 
iKfv /i'ati^M de lactpies-FrançQis Blondel. 

L'antenr de ce dernier ouvrage, après avoir accordé à TcBuvre 
d'Antoine Lepantre un juste tribut d*éloges, termine par cette 
eondnsion inattendue: t On- ne peut se refiiser de remarquer iei 
c trop de simplicité dans certaines parties et trop de richesse, 
c au contraire, dans d'autres^ D'ailleurs, les corps de refénd,eii 
c généra), sont trop sveltes, la proportion des meznnines trop 
c écrasée, le fronton trop lleendeux, la trompe de la porte trop 
. c hasardée et ravant-corps du milieu trop étroit pour la hau- 
€ leur. » Il n*y manque, en vérité, que la conclusion maro- 
tique : 

Au demeurant le meilleur fils du monde. 
Noos ne pouvons nous ref^uetf nous, à trouver trop sévère ce 

(1) M('>moirL\s iaédtts dM ■WBèwi de rAcadéaie ctyale dft peiaUire et de 

sculpture, 1, 410. 
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jocemettl de pëdant. Uhôlel de Beiifiis a vndaent grand air. 
On poorrait lai refirotitat peat-étre an pea de pewtear; mate 
eedéfiiai, eomman à toas les édifices da même tempe, a été 
plutôt ici attéaaé qa'exagéfé. IVaiUears, les eoaditiOBS de nmee 
et de légèreté né sont pas les mêmes pour an bfttlmeat- isolé et 
pour UD hôtel élevé sur une rue, dont le caractère et le style ont 
en quelque sorte besoin d'être soulignés, sous peine de se voir 
écrasés par les hautes maisons environnantes. Nous aimons cette 
architecture bien assise, sobre d'ornemenis, élégante de propor- 
tions, où les grandes lignes ne sont jamais sacrifiées aux détails. 
Dans les façades intérieures, Lepaulre donna plus à la fantaisie, 
et l'imposante simplicité du dehors devait faire ressortir eacoré 
le coup de théâtre qu'il préparait. 

En pénétrant sous le porche, on arrive à un péristyle circu- 
laire soutenu par huit colonnes doriques accouplées. Dans les 
métopes de rentablement.OB nmarqne , alternant avec des têtes 
de béliers et de ttureaux, quelques emblèmes guerriers et, à 
défimt d'armoiries, le dUffire des Beaavais, timbré d'une eon- 
roBBe de baron. 

Ce moBOgruame est oompeié des Itittres P. G. H. B. eatre-. 
lioées, poar les noms de Pierre Besavais, Gatberine^teariette 
Bellier.La lettre G, deux ftiis répétée ea seas iarerse, poarralt à 
première vue éut prise poar an D. Nous avons exeminé de près : 
le doable G est incontestable. De l'entrée de ce péris^le, la 
perspective de la coar prodait un eflbt sarpraumt. Encadrée par 
les Itgaes sévères du porcbe et favorisée par le demi-joar de 
cette espèce d'avant-scène, cette déeoration tbéitrale étonne et 
séduit le regard ; elle se détache, prend du fond, comme une vue 
d'optique parfaitement à son point. On serait presque tenté 
. d'oublier que l'etfet est ici trop clierché el la pesanteur des dé- 
tails sans excuse. Toutefois, de semblables surprises nous tou- 
chent peu et nous semblent indigues de l'art sérieux, de l'art 
yraiid par excellence. Les Italiens, dira-t-on, en oflVeni de 
nombreux exemples dans leurs palais les plus vantés: ËU bien 

... Laissons à T Italie 
De tous ce» Êmx briUaots l'éclataote folle t 
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ter twurtigimmeirt, l*ftir et r«fptoe ateants; elte p ww w 
tmir à on artfsto de ttleat te motifei toctdredHuidieM'eMmeà 
nale, rédeilw m rtle de ina^t^mU, eppliquéis andélieffs ei 
élévatloa, éHes se eemt jaiMiii qne de niiënbleB entatiUigeet 
bOBs peur anneer lea pre w ee eiw panil les fabriqués iwm 
pare. 

Lepautre, homme d'un ^ofit sûr et d'une grande intelligence» 

le comprenait bien ainsi, et s'il a usé de cet expédient, c'est 
qu'il lui était impossible, vu l'exiguïté de Tespace mis à sa dis- 
position, de masquer autrement les tristes horizons du voisi- 
nage. 

Bloiidel, non moins hyperbolique dans ses éloges que dans sa 
cjritiquc, s'écrie : « Ici l'on jouit peut-élre du plus beau coup 
« d'œil qu'il soit possible d'imaginer!... Comme le premier 
« étage se trouve rétréci par l'obliquité des murs collatéraux et 
c orné dans son pourtour de colonnes, de pikistres cl de niem- 
€ bres d'architecture distribués avec beaucoup de goût, cet 
t assemblage forme une perspective réelle au-desm de Umie 
< descripUen. » Ifoaa B*ea penialeaa pas BMina dana nos cob- 
. ciBaieM» 

Le motif central de cette pcfapeellve était le portique de 1& 
elMq^, OBwrt an pfeaUer étage sor «ne temase qui se pro^ 
leageail ea baloas toal astonr de. la eo«r. De riaiérieBr des 
aniartanieBiB en coBUBBBiqBait à cette cbapelle par bbo loBfne 
fîdefie doat noua pariereos ploa loia, ai de restériesr ob 7 arri* 
vaR directeBMBt par bb escalier ovale sospeado, kifemeBt 
évidé daBa aoa ceatre et garni d^ae raoïpeen fer tbigé. Ce beaa 
travail deatéréolofl^ s*est beomieeBieat oaBaervé jusqu'à bobs. 

A gauche da péristyle s'envre rentréo de rcsealler d'honneur, ; 
conception originale, d'une rare élégance et d'un aspect saisis- 
sant. Il est tout en pierre, y compris la rampe en entrelacs 
linement ajourés. Un seul groupe de quatre colonnes corin- 
thiennes le soutient. La décoration, riche dans son ensemble et 
très-soignée dans ses détails, est un des premiers ouvrages de Mar- 
tin Van den Bogaert, sculpteur flamand connu en France sous le 
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nom ée Martin De^anUi». Me eoftsiste en nne flâte de Bis- 
feKeAi représentant des flifaeeanx, dei trophées, des entenis 
tenant des gairlandes, qui remplissent les arehivoltes, cenvrent 
les Mses et les eomleiies. On j retronte plosfeuis Ibis répété 
le eMire connmné des Beawais. n a ftmml 11 rartfste le motif 
d*an charmant pannean de sculpture, au revers du premier pa- 
lier, en vue de la monlée. Le monogramme est accompagné de 
huit têtes de bélier au naturel, d'un haut relief, reliées entre elles 
par des guirlandes. Ici l'allasion est évidente et nous nous 
rallions complètement h l'opinion de M. de Guilhermy. 

ATentrée du vestibule, une niche, vide aujourd'hui, surmontée 
d'un aijrle portant la foudre, devait contenir autrefois un Jupiter, 
ou bien une statue du Roi vaioqueur de rAoarchie, sujet lort à 
la mode apr^'s la Fronde. 

Il est très-probable que Desjardins, encore fort jeuoe et sans 
• réputation acquise, travailla d'après les dessins de Jean Lepau- 
tre, frère de l'architecte, dont cette décoration rappelle évidem- 
ment la manière caraetéristique. £a tout cas, l'exécation , à la fois 
ferme, moelleuse et correcte, dnt contribuer à le poser brillam- 
ment à Paris, car Tosam eut tont d'abord pour Juge Télite de la 
cour et de la Tille. 

Iiss appaitMMots lépondaienl dlgnemiinf à ce JMi§nlii|ni 
escalier : ils n'avaient pas anins de pieds d'élévation, On 
pénétrait d'abord dans nn large vestibole, sur lequel s'ouvraient 
deux immenses cbambres de parade occupant tonte laliQade wr la 
' rao Saint-Antoine. En retour dans raile* droite de la eonr, une 
autre très-grande cbambrê à coucher, avec ruelle ouverté sur un 
' salon attenant, communiquait à une longue et riche galerie, éclai- 
rée par dix hautes fenêtres opposées. Celles de gauche prenaient 
jour sur la cour, et celles de droite sur un parterre orné d'eaux 
jaiilissanles (1), vciitable jardin suspeudu, ménage de plain-picd 

t 

« # 

(1) Ajoutons ici ce qué nous savoni sur les einx ée 1*MM é» Beauvais. 
g» éê nw i iw i»» MliB mà Irtitikte, tw i a atywi, it dH^ dBMarira^lHr 

eomine favear personnc^llc la concession néc^aire. Après elle, il tnSLvit régula- 
riser tot elMtti, si M« PierrtSavaMie, aaski Mmiéi, pnpriMtir» n— tawil 4« 



* 
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au-dessus des écuries. Une volière, une grotte et une chambre de 
bains contribuaient à rembeliissementde ce parterre babylonien. 

Cette galerie aboutissait à la chapelle. Un autre petit oratoire 
se trouvait à portée de la cbambre à coiicber. Il va sans dire que 
les escaliers dérobés, cabinets, dégagements <le toute espèee» 
avaient été prudemment multipliés (1). 

Le corps cie bâtiment sur la roe de iony i^nfermait encoraui 
appartement, complètement indépendant, mais pins modeste. 
C'était sans donte la retraite dn mari. Nous ne partons |M8 des 
logements du seeond étage, dont les plans ne sont pas parvenos 
Jusqu'à nons. Passons maintenant aux déemi^Um Ultérieures et 
mneuNmaits, 

Â en croire Loret, dont la mvse fiunéliqoe sinspire parfois im- 
peu trop des bons morceau on des bomut maku qu'il peut 
espérer dn patron, de BeauTais aurait droit à un rang' 

distingué parmi les dames curieuses des ouvrages magnifiques , 
et ceci la relèverait quelque peu dans notre estime. Nous verrons 
plus loin, à propos de son second hôtel du faubourg Saint-Ger- 
main, qu'elle se mêlait d'architecture ni plus ni moins que la 
grande Arthenice (2), et qu elle avait la prétention de diriger elle- 



llêlil,aeiMlt ^ la vim, ■•fiMiifM mit tuielle éeSI fr. iMhdibte pv 

WÊt tomme de 500 Tr., une conces&ioa ii Ipit Ugnes à prendre au réservoir de 
l'hôtel (le Fiiiirt y. Plus tard, M. urry, contrôleur général des finances, obtint, k 
titre gratuit, eu raison de sa haute position, un supplément de seize lignes, por- 
ttat te t«ld 4m eux Mit IMMil k vingt^atre lignes, fimnitos par te poaipe 
Noli^-lteM. te teoMte eoMÎttteB «ttfa 7 1780: aHe était IMM- 

aiUt «t personnelle. (Voy. TUres de rOétetie BeauvaU.) 

(1) Nous avons relevé sur les pteM, comme terme de eomparaiaoB, tes diibeii- 
jrions des pièces principales : 

Grande saUeaur te nw; . . OtSp. sfr4t.2p. (13 mètres air 8^.10.) 



U t. 3 p. en carré. (8-.70.) 
non compris 1 alcôve. . . j 

Peiile chambre à rueUe.' • • 3 t. en carré. (6™.) 

Ruelle de ladite ...... S t. 1 p. sur U. â p. (4-.35sur 2-.70.) 

Galerie 8t3p. aorSt (17". aar4».) 

d) UMrqvteedeKatebaBllte^dMiBaaUMieM tea pteit dft aoa Mtal, al 

CuNiii dans les fastes littéraires du grand siècle. Ses courtisans lui attribuèrent 

rhonneur de la révolution qui se manifesU vers cette éfoq/» daas Tari daacoa- 

strucUons et de te diatribuiions dea apparteqwBts. . 
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néne ses peintres et ses maçons; nous pomns coosuter dès à 
présent, qu'elle aeeamaU dans- ses cabinets et ses galeries une 
collection de menUes précieu et d'oliiets d*art de tontes sortes, 
qui en firent nn yéritaMe Musée. Â roecasion d'une Tisfte fidte 
en 1665 |Nir la Jeune reine Marie-Tliéite, le gazetier^poéte nous 
a laissé un éblouissant tableau des inUrieun de rtaôtel de 
Beauvais (i): 

Mercredi, notre auguste reine. 
Cette charmanto souveraine, 
Fut chez madame de Beauvais, 
Pour de son aimable palais 
Voir les merveilles étonnantes 
Et las iifetés surprenantes. 
GertaineaMDtSaiH^ieité 
En admira fort la beauté. 
Et mainte dame et demoiselle. 
Qui pour lors étaient atac elle,* 
Dans ces cliarmans'appartemens. 
Virent tant d enriL-hissemens, 
Tant de belles orfèvreries, 
Tant d'éclâtautes pierreries, 
Tant d'agrëmens délicieux, 
Tant de vases si prédeox, 
tm dobneieset tant dimages 
Enfin tant d*exoellens ouvrages. 
Qu'elles croyaient voir le trésor ■ 
Du grand-kan ou du grand-mogor. 
Bref, l'auguste el belle Thérèse, 
Qui de vertus a plus tie treize. 
Loua très-fort et par raison 
U dime de cette maison, 
Duns laquelle Ton volt aneloses 

(1) Muse historique, du 10 novembre 1663. — Dans sa précédente lettre , en 
date du 3 novembre, I.orct trace une pcinttire non moins brillante du second 
hùtel, qu'elle venait de faire bâtir pour sou lils Oman le faubourg Saiot-Uermain. 
(Voy. notre Appendice.) Il se pooRttt màm que tas dMB letaMins se lipper- 
lasieatàceBéONMIel. INstiactloa pea impertaBl», 4n resta, car U i^t iMiias 
id d!1me descri{>tion locale que de Yétat de maison de M"*« de Beauvais ; la diffé- 
rence' s'il en eiMait ime, devant être m Aiveur de grand iiOid de la me Saiat» 
AutoiDe. 
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Par le soin d'un éB ms amlty 
S'y fus pareiltemoit wÊÊÊiê 

Justes dieux ! que je fus ravy 
Des rares choses que j'y vy ! 
Certes, à parler sans mensonge, 
Je crus d'abord faire un beau songe 
On bien être chez un grand roy. 

Mail enfin, nranant à tmj 

lé f<N» Jon mt foi de Dten, 

ït qnol qri'OBin*e<lt dtl ée ce lien, 

One cette maison excellente 

Plsaa mille fois mon attente; 

Et je jugeai que ce palais, , 

Très joli s'il en fut jamais, 

Est, par sa beauté sans pareille. 

De Paris autant la merv^lle, 

Qœ par aes omeonne Afen 

Pirie reet de font nmveri ! 

L*bôtel de Beauvais^àpeinc tcrminéen 1660, sévit brillamment 
inauguré. Mazarin venait de conclure le traité des Pyrénées, le 
mariage du roi avec l'infante Ifarie-Tliérèse avait été célébré à 
Saint-Jean-de-Luz et les jeunes époux attendaient depuis deoit 
mois à Vincennes le moment de faire leur entrée solennelle dans 
leur bonne vilie de Paris. Le jonr dt la eëi^éinonie fut fixé au 
lendemain de la Saiat-Uals, lejeodl 26 août. On connaît les 
pompes de cette moifnifpK et trton^hanle entrée^ dont Messieurs 
de la ▼ille prirent soin de consacrer le soufenir par une réMfttk 
« enrichie de figures taillées snr le ouivre par GtaanveaUyPouilIy, 
c Marot, Lepautre, FbuMn «l GoeUi. » Likitel de Beanvais, 
silné sur le passage du cortège, qui entrait par la porte Saintr 
Antoine, eut rbonneor dTétre choisi pour le quartiei^-général de 
la cour, c La reyne-mère, dit la relation officielle, se plaça sur 
• les balcons de ce magnifique palais, que la dame de Beauvais,sa 
« première femme de chambre, a fait bastir dans la rue Saint- 
« Antoine. Celuy du milieu, qui est le plus grand elle plus 
c advancéi avoit e^ié couvert d'un dais ii loD|{ue queue de velour;^ 
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c rosfe eramoisy, enrichy de larges passemens et de hautes 
fl «wpines d'or et d'argent, sous lequelila reyne-mère fitmettm 

< à sa droite k reyne d'Angleterre el entre elles la princesse sa 

• ttle. Le mlkMni Genain, le comte de Nogoit pèie(l) et peu 

< 4*aitni Miefet derrière oUei debott. 

c Les deux aitnel>aloeaB,iiiiii bien peeel^^el,avof«Mn^ 
c Um appâta de très flos tapis de Perse. Les dames de la eoar 
c des reynes remplirent eelaï da c6té des Jésuites ; moosieiir le 
f eardinal Kaiarlii, qui m se trosTa pas encore asseï bien remi» 
€ de sa maladie poor paroistre à la cavalcade et prendre part à 
i on triomphe auquel il a?olt tant contribné, se mist sur Faatre 
€ et eut presque toqtoun auprès de luy M. de Thurenne eu, 
« habit noir (2). » 

Remarquons, en passant, celte petite vengeance de Mazarin, 
montrant ainsi au peuple de Paris, à cette fenêtre de l'hôtel de 
Beauvais, debout derrière son trône^ le renégat et le Iléau de la 
Fronde, le vainqqeur de ce capitaine espagnol qui avait nom le 
Grand Condé; tandis que le roi traînait, dans son cortège 
triomphal, à travers ce faubourg Saint-Antoine, ciiarap de ba- 
taille où les deux adversaires s'étaient mesurés jadis, le dernier 
défenseur de cette cause avilie, contraint de figurer « dans un 
état très magnifique » à son rang de premier prince du sang, 
comme à un mouvant pilori. Quel regard durent échanger ces 
deux bommes, quand le cortège royal fit halte devant l'hôtel 

(i) Nicolas de Bautru, comte de Nogeat, frère du fameux Bautru, comte de 
Siinl-Smii.llMtnNnattttikMnposteeaqiuailéét Offildat dM fWdM de la 
porte. 

(De Leurs Majestés firent hiAtdifHt Mil* !■ dM de tennai^ea la 

« reync-mère s'estoit plap<^e pour voir passer cette pompe... La reyne d'Angle- 
« terre y estoit aussi, avec la princesse sa fille et pareillement Son Emineuce... La 
« princesse PalaUne estoit de la compagnie, avec la duchesse de Cbevreuse, lacom- 

• te8Mdelleaaié,etqiiaiilitéd'aiiliMdaneederiiiieetde rantre eoor dea dam 
1 Maieités ; lesfîeDea B*afoleat pu choisir aa Uan f hn déUelen qie ee aapaÉha 
« palais oh Ton voit ce que Tarchitecturc a de plus bean et de plus régulier, ainsi 
« XfQd le mnpniifîquc dans tout son lustre : estant aussi le lopertie mona- 
t atent 4^ Ultéralités de la reyne-mère et de Son Eminence. i 
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de Bouivais; et qad étnnge soiirire dot ëdairer la pâle ftr 
cure da eanUaal d^à preaqoe mourant ai milieu de sa gloire! 

Uûfèt ne mamine pu de diant^ anui les splendeurB/de 
riiôtel de Beaimds, et de eëléimr en même tempe les libâraiités 
dn cardinal envers la maîtresse dn logis. Gda était alisrs de no- 
toriété publique et ne scandalisait plus personne. 

Le poste de la reine-mère, 

Pour voir tout ce brillant mystère, 

ItdAMitMrltctrdlail, 

Dies iiiéMrvs Sa tout loal» 
Puisqu'il s'est ronilti par ses vefikt. 
La cause de tant de merveilles. 
Fut chez madame de Beauvais, 
PMt0qiiin*éUtt pat maimia, 
StiDt on palaia k la Boda, 
Fort somptueux et fort commoda, 
Et dont, pour sa constroctun, 
Od a de robligation, 
Qa*on ne peut passer sous silence, 
An bantéa da Son Cnrinenea. 
La Nina d'Angleterre aussi. 
Du moins on me l*a dit ainii« 
Et sa très belle tille ainée, 
De tant de grâce environnée, * 
QiTalla ast digne d*nn deni-diaii. 
Avaient pris place audit beau lieu 
Sous de grands dais d'or et de soie. 
D'où l'on voyait tout avec joie. 
Le grand Tureone mémemeot 
Était aodlt appartanMot, 
Avec eneor d'autres princesses. 
Dames, marquises et duchesses, 
Qn*on servit de mets si divers, 
Sur une table a vingt couverts, . 
Qna eetia dîna tant aiaiéa 
BnItataiiBorplaaaattBéai 

Deux ans plus tard, à l'occasion du fameux carrousel qui a 
laissé son nom à Tiramense cour du nouveau Louvre, les princes 
et princesses se pressaient encore aux balcons de l'hôtel de 
Beauvais» pour voir défiler les cinq quadrilles qui se rendaient de 
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la i>laee Royale, où avait été marqué le rendez-vous général, à la 
place à&ûml les Tuileries, où devait avoir lieu la course de 
bagues. C'était le second jour des fêles; la veille avait eu lieu la 
course de têtes : le cortège était parti de l'hôtel de Vendôme, rue 
Saint-Honoré (1). Celte fois, pour que le peuple de Paris pût 
jouir à son aise du spectacle, le roi avait voulu partir de l'autre 
extrémité de la ville. Attention délicate à laquelle les bons bour- 
geois furent d'autant plus sensibles, que cette royale mascarade, 
. qui avait attiré à Paris un immense concours de riches étran- 
gers, rapporta gros aux hôteliers et marchands de tous états (2). 

Dans cette fastueuse demeure, disposée surtout pour le luxe et 
la représentation, la baronne deBeauvais, qui conserva toute sa 
vie un grand crédit en conr, et, par conséquent, de nombreosea 
relations, donna sans doute des fêtes brillantes. Nous n'en avons 
pas trouvé trace dans les gaaatles ni' dans les mémoires contem- 
porains; mais nois savons de bonne sonce qn'^le y mena ton- 
jOQrsJoyenseTle. 

. Sans sfkmender en vieillissant, die avait bravement changé de 
rMe, payant à son tonr ce qu'elle vendait autrefois, et ainsi ne 
chtaûtnt pas de galants. Par elle ^mentean, sans antre mérite- 
que sa bonne mine et ses talents de ioeUté, devint comte de 
La Yauguyon, cordon bien, ambaasadear. Salnt-^on, en nooa 
donnant la clé de cette triste élévation, trace un curieux portrait 
de la protectrice et du protégé : « Fromenteau, dit-il, était un 
€ honame parfaitement bien fait, mais plus que brun et d'une 
« figure espagnole. Il avait de la grâce, une voix charmante, 

' « qu'il savait très-bien accompagner du luth et de la guitare; avec . 

" « cela, le langage des femmes, de l'esprit et insinuant. Avec ces 
« talents et d'autres plus cachés, mais utiles à la galauteri^ il 

(I) CetlMel tlilMdaMifiaai h libelle plue mnerti sur sonenpIaeeaMit. ' 

(S) En accumulant des délais imprévus, sous prétexte d'ajouter à Téclat de c68 
fêtes annoncées longtemps à l'avance dans toute l'Europe, Colbert prolongea de 
plusieurs mois le s^oar de tous ces étrangers dans Paris. La seule augmentation 
éê produit des femeî résultant de eette agglomération dépassa de près du 
éoaUeMfllnii,^ &*élei«NM avBHilUoBet4aQiCB^ir(tt(ploidd4P^ 
UiMdtBotHan). 
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c K Mna te IP" 4a Bauit«ls 41 dtaswiyfa» iiitiiM^i- 
f deBee«à4iitoittomdefiMsaHd*aat9Uitiilititaeoiir 
c M iCMi ffu nteê noiu Mea avw le roi, dool elle passait.., 
f I4 Tauguyon sa fil «niretaair par la Baanvais/ et alto 
f le prëaentait à tout ce qui venait chez elle, qui, pour lui plaire, 
f faisait accueil au godelureau. Peu à peu elle le fît entrer chez 
c la relue-mère, puis chez le roi, et il devint courtisan par (^te 
« protection (1). » 
Les soUisiff-s cbanMna^reut leurs naïves amours : 

Beauvais la borgnesse. 
Embrassant FrDiaenteaa, 
IMsaK afae tendresse : 
Pnnds Um ehilmneaa, aie. 

CopitapMeddbrtiiopomiioaa»tmMaiitbdiitaBràriiiaêtw 
dii dM de M Vaflga|wi,qiUtifniM aa fte par li fWie at la aof- 

cide. 

Ban BoUaB cMlionrtanra, à ntea do Mao voir ot do Uen 
dire, oirt oaqaiaaé «ne piqoaite earioataro da ta Baomis I aoa 
ddaUa W- La priooo do GontiiTétatt anoadàdfeaaor.daiaio 

gam de la Cart^ de Tendre, la Carte du pay^ de Bracquerie, 

Bassy de Rabutln,8on ami, bon compagnon, comme chacun sait,' 
et grand voyageur dans ce joyeux pays, se chargea du commen- 
taire. Qu'est-ce que le pays de Bracquerie ? nous demanderont 
peut-être quelques lecteurs. Écoutez la définition du géo- 
graphe : « Le pays des Bracques a les Cornutes à l'orient, les 
. c RuiBofla au ecocbant, laa Garaaotiaa ap midi et la Prudomague 

• 

(1) Siiiit^iaMO, 1, 104, éttl. 18», in-0*. 

(I) D*iprtoqiMii|MiMlltnrs,lt GfrfttfMjMpi ife AiMfiMrl» anrsit été com- 
posée en 165 i, pendant que lo prince de Conti commandait en Catalogne. Ce por- 
trait (le U'"' (le Beauvais se rapporterait alors prf^cis^ment h l't'poque de son 
aventure avec le roi. Mais il ressort de notre citation mCue, que le roi était depuis 
tongtemps déjii dégagé de la tuteUs ds ssnire: U ilutt dne iVBSooer k U dal» 
as 1004 ftfipwriirssisavUitiiaeivinBsdaaiiiaoB aeLoiisXIVA4A 
jnort de Maaria, cfsiHi-diia virs 4001. la t«it cm» Jl M Ait IvpM <o 
BtDinaefii'MlOBO. 
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t au septentrion. » Avez-vous compris?... Continuons. Sur 
cette carte figurent, transformées en villes et en bourgades, les 
dames de la cour les plus en réfutation. 

Entre Olonne et Guise, nons tronvons : « Beaunis , sur la 
« GarogDe : petite ville dans m fond ok Von ne voit le jour 
« fn'à demi, et doat les bâtimenls saat tfèa-désagréables. 
« Elle a ea néanmoins des- gens de très grande condition 
< pour gouverneurs, entre antres un commandeur de Malte (4), 
€ qui y a laissé nne belle Infimterie. On ne 8*étonnera pas 
c que des gens de naissance et de mérite se soient arrêtés à 
€ un si méchant logis, quand on saura que ç'a été le principal 
c passage pour aller à la ville de DonorAnm^ où tout le com- 
« merce se faisait durant qn*on bâtissait te Fort-Louis. Depuis 
t que ce fort est entré dans ses droits, la ville de Beauvais n*a 
« plus eu de gouverneur de marque, mais des gens de basse 
« étoile et inconnus que la ville y entrelient, quoiqu'elle ne vaille 
« plus la dépense. Ceux-ci ont toujours eu soin de bien maintenir 
« rinlanterie. » 

. Nous retrouvons M™* de Beauvais, en 1666, faisant sa charge 
au pied du lit de mort d'Anne d'Autriche, qui lui laissa par son 
testament un legs de trente mille livres. C'est entre les bras 
d'Angélique de Beauvais, sa plus jeune fille, que la reine rendit 
le dernier soupir (:2). Les deux filles de M'"" de Beauvais ne res- 
semblèrent en rien à leur mère, toutes deux ont laissé une répu- 
tation sans tacbe. Angélique de Beauvais eut aussi son petit 

(I) Ce eomiMiidair ét Halle aenlNIle galant et épicorien commandeur de 
Senvré, l*iui de» SMe» de fai reineaoMle ftende, Irte-NCheithé parai letdanMR 

et non moins célèbre dans Tordre des Coteaux que dans Tordre de MaUe ? Depois 
1648, il élait accrédite près de la régente en qualité iVambassadeur de la religion. 
Kn 1667 seulement, il devient grand-prieur de France. — Nous trouvons encore, 
à cette époque, dans Tentourage d'Anne d'Âutriclid, le stoique commandeur de 
Jfera, au leaipa de Mcttetten, peniae le dévenemeot pour la ieiiiejiiiqii*à 
regarder aans pftlir le hadm du bemean. Mua ce noble cœur se serelt-i! abaisté 
Icenrliier Cathau? Nous ne )« pensons pas. En tout cas, il faut reconnaître que 
Beauvais la Vorgnessc avait la main (gauche) heureuse et que son mari aurait eu 
mauvaise grâce a se plaindre de si honorable compagnie. 
■te.de MMteviUe. 

3 
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« 

roman platonique : le beau comte.de Guiche, favori de Monsieur, 
' plus compromettant, hélasl pour ses amis que pour ses mai< 
tresses, lui Ht une cour assidue et publique. Marié malgré loi à 
M"^ de Béthune» il affectait de De point voir aa femme. « On 
t disait qa'il fivait atee elle oomilMi ui hkmt qui voulait se 
< démarier nu ]our, et que ta cause en Mi rextiémè passion 
c qu'il avait pour ta fille de de Beaurata (i). » 

ip* deEenuvais, que Bussjr, un bonjuge en «s natièrss, a qua- 
lifiée c fiUedê peu de naissanoeetde beaucoup d'esprit (3), > avait 
ta survivance de ta charge de prenièn fmm de cfaanbre. « Par 
€ son mérite et sa vertu, dit de Motteville, elto avait acquis 
« dans restime de ta reine Favantage d'être préférée 4 sa mère 
c pour les Gonfldenees d'honneur et de distin^n. » Anno d'Au- 
triche lui en donna une preuve ëdatante : (fest entre ses mains 
qu'elle déposa son testament, en la cliargeaiiL de le remettre après 
sa mort au roi en personne (3). 

M""® de Beauvais survécut longtemps à sa maîtresse. « Je Tai 
« encore vue, dit Saint-Simon, vieille, chassieuse et borgnesse, à 
« la toilette ae madame la Jauphine de Bavière (4), où toute la 
« cour lui faisait merveille, parce que de temps en temps elle 
€ venait h Versailles, où elle causait toujours avec le roi en par- 
« ticulier, qui avait conservé beaucoup de considération pour 
c elle (5). 9 

Dangeau nous annonce sa mort, à la date du 14 août 1690; 
elle devait avoir près de quatre-vingts ans. Elto était veuve depii» 
quatre ans seulement. 

Ce brave Pierre de Beauvais ne fit pas beaucoup parier de lui 
et se contenu d'engraisser 4iscrètànent dans sa bauge coijii- 
gale. Une tkf de' La Bruyère nous a révélé son premier état. 
Nous ravons vu quitter piteusement le Palais-Royal h ta suite de 

(1) Mém. de Montpeusier, III, 276. 

(S) BiiMte MMwrMHf dM GmCet, Mit iMnet, 1, 70. 

9) llém.iUllett««ine. 

(•i) Murie-ÂniM, llUe d» PerdlBMid, due da tevièra, kmm da fNHHl dwyjlflt, 

mort en 17H. 
(5) SaiQt-Simou, I, iU. 
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M ftmiM, et les ielw itelttoil de ronTeHare de at mteeession 
en 1686 neee donMiit le dite de sa mort (l). Quelques compi- 
Istears nodernes, égarés par la qnalité de eonseiUer du roi que 

lui donnent les contemporains, en ont fait bien mal à propos un 
conseiller au parlement. Ce n'était pas probable, et, vérification 
faite, ce n'est pas vrai. Outre ce litre vague de conseiller du roi, 
il ne piit jamais que ceux de seigneur de Gentilly et de baron de 
Beauvais. Il en oubliait un, le seul auquel il eut des droits incon- 
testables. 

La mort de ce mari si commode et si peu remuant de son 
vivant, ne laissa pas d'apporter une assez grande perturbation 
dans l'état de M""' de Beauvais. La communauté, dissoute par 
cette mort, dut être liquidée, et les créanciers et directeurs de la 
esicesston mirait en vente tous lee immeûbles. L'hôtel de BeaiH 
vais dut passer, comme les autres, au creuset de Tafljudication. 
U fut eequis à rimiaUe, le 18 juillet 4686, par maître Piem 
fienlelle, notaire et ancien dehoTin, an prit de 66,000 livres. 
Celle estimation, Uen Infiérieiire à sa valeur réelle, soUrait 
pour tràliir le caraetère fietif de eetie vente. IP* de Beanviifl^ en 
eAt,' alors pins que septuagi^naire, ne quitta pas son liMel. 
8en fils vint sV dtaMIr anprèi d*ielle et eentinua à l'habiter 
ensuite. Mettre Pierre fievalette n'en eonserva pas moins pen- 
dant vingt ans, jusqu'au jour où rimmeuble sertit définitive- 
ment de la teille de Beauvais, la propriété nominale. Les 
gens d'affaires comprendront sans doute le motif utile de cette 
fiction (2). * 

Le fils de IVP^ de Beauvais hérita de la fortune et des vertus 
maternelles. 11 avait déjà pris, du vivant de son père et en avan- 
cement d'hoirie, le litre de baron de Beauvais. Il avait épousé 
la ûUe du fermier-général Berthelot, des poudres, et sa mère, qui 

(I) La liquidation n'eut lieu qu'en 1688, mais il est probable qu'il mourut 
60 1685; dès cette année-là, en effet, nous trouvons l'hôtel du faubourg 
8iliH Uwrti lÈÊÊÊÊÊÊê far te hstm éb BMamb flt, ^ M keir mt 
sa mère. 

0) Titm de lliMal «eBeinfais. 
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le chérissait (i), achetait pour lui, dès i66i, un grand hôtel, 
situe au faubourg Saint-Germain, vacant depuis la mort de Louis 
Foucault, comte de Dognon, vice-amiral et maréchal de France. 
En 1686, après la mort de son père, le baron de Beauvais 
abandonna cet hôtel aux religieuses dites Petites Cordelières {i), 
et vint habiter celui de la rue Saint-Antoine. 

Saint-Simon, que nous ne saurions trop mettre à contribution, 
n'a pas oublie le baron de Beauvais dans sa f^alerie de portraits : 
c Son fils, qui s'était fait appeler le baron de Beauvais, avait la 
% capitainerie des plaines d'autour de Paris (3). Il avait été élevé, 
« an subalterno près, avec le roi ; il avait été de ses baUets et d« 
« ses parties, et» gaiaat, hardi, bien fait, souten» par sa mère 
c et par un goût peraoanel du roi, il avait tenii son coin, mêlé 
c à réUte de la conr et depvis traité du roi toute sa vie avec une 
c distimAion qui le faisait craindre et recberclwr. Il était fia 
« eovrtlsan et gâté, mais ami à rompre des lanees avprès du rei 
c avec soooès, et ensemi de même; ^dUeun homiéle hommes et 
€ toutefois respectueux avec les seigoeors. Je Tai ' m encore 
« do&aer les modes (4). » 

Formé à bonne éo>le, le baron de Beauvais savait comm an 
fait les bonnes mabmu, I! eut soin d'escompter la ftveur royale 
et se fit à la cour la réputation de grand donnevr itavis, nous 
dirions aujourd'hui grand faiseur. Aussi, tout le monde le recon- 
nut-il dans le type d'Ergaste des Caractères de La Bruyère. Le 
portrait n'est pas flatteur; malheurcusemeot pour le baron, 

(I) M*»* de Beauvais écrit k Fouquet, ver» ItiOl, pour solliciter eu Taveur de soo 
lis : f Je Mb 9» l*ilhire ne dépend que de vem, et cenae Je crois «pie e*esl 
vu anntsse pour mon Bis, kfueiai celui 4e met eifente pd me tUia h plus au 
c<m*,je vous supplie de jngor combieD Je veas serai eblfgée, ele... (Papiende 

Fouquet, Bib. imp., fonds Balii/c.) 

(i) Voy., à l'AppiMidice, la notice de C'-t hôte!. 

(5) 11 avait acheté cette capitainerie des chasses 5,i mille écus; elle rapportait 
eaviron 12 mille livres, savoir : 7,000 liv. de gages du roy et 5,000 liv. de 
ceiuel per la vente dst ciariit tifeeMsTMi et des «UBptteas an peysans. 

{isÊHmlésDmtsm) 

(^SiinUlMBaMcIt.). 
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toutes les defs contemporaines nous en garantissent la ressem- 
blance : 

« Laissez faire Ergasle, et il exigera un droit de tous ceux 
« qui boivent de l'eau de la rivière ou qui iiiarchenl sur la terre 
« feruie. Il sait convertir en or jusqu'aux roseaux, aux joncs et 
« à rortie. Il écoule tous les avis et propose lous ceux qu'il a 
« écoutés. Le prince ne donne aux autres, qu'aux dépens d'Er- 
ic gasle. et ne leur fait de {?ràces que celles qui lui étaient dues; 
« c'est une faim insatiable d'avoir et de posséder. Il trafiquerait 
« des arts et des sciences et mettrait en parties Jusqu'à l'har- 
« monie (i). * Nous n'ajouterons rien aux traits de ces deux 
niftltres eu l'art de peindre, La Bruyère et Saint-Simon ; nous 
coDstateroos seulement avec ce dernier <|ie le btron de Beau- 
YaU mourut d'apoplexie en t6l>7, laiManl tous set biOM à na flis 
qui n'iiërlta pas de sa Hiveur. Une basse iotrigue domestique, 
une raoeaDe d'oflieier de boucbe lui fit perdre la capitainerie 
des cbasses de Paris. On Taccusa de détourner et de vendre à 

■ 

(I) La Bruyère, CifMtffVf, cbap. éti Km ê$ flÊkmê, — dnrles Robinet, 
iêm H» Éirmm !• Mmê MUtrttmpÊmrmmée MDCLXXVIii, boofMt de 

madrigaux en style d'aimnnach dédiés ii tous les puissants du jour, adresse au 
baron de Beauvais et a M»' de Beauvais sa sœur, deux qoiitrailis qui M sont pu 
les moins plats du rccik il II dit, parlant au bjron : 

Qt)uii|uc vous paraissiez si galant à la cour, 

On dit néanmoiai qom l'amour 
Se plaint de voir en VOM uae froideur fort grande. 

Le fils de madame de Beauvais, homme positif, marié Tort jeune et avant tout 
pire de famUle dans Tacception légale du mot, se montra en effet, malgré son 
élégance, plus ardent ^u gain qu*à la galanterie- Plein d'indulgence , d'ailleurs, 
pov kt MMeiMt flNttrMllM, Salal-8iM0 aou le MITC 
dans la mamaiw fortune, Lataifninii diigndé. 

Ajoutons, avant d'en finir avec celte tAbu, que madame de neauvais ne se 
yontra pas non jiitt» indifférente pour les siens. Tout en protégeant ses amants, 
elle se fil un devoir 4e déeneeer lalteHle qui, de la friperie, s'élança l)ravement 
diM «ftr mtê, «t iNurviét npideatat aux honneurs municipaux. De 1871 à 
1104» MUS trouvons inscrits au Lhsre d'or de l'échevinage pi)risi(>n, trois édiles 
du nom de Bellier : Martin Bcllier (1672), Claude Bellier (1688), Martin-Joseph 
Bellier (1704). Us portent : d'Asur è la tour d'argent , ajourée et maçonnée de 
• M^ie,aif««MMdki/#MasMI#er.ltamle,rMit'deealM 

atierailM dMi M tMiHn tanlèn; et ke MHar natNit deas rebicarité 
^ollid |M Bafifpie diepmintM 
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MB pifit le libtor qoi maHw lorla taUt diroi, ^ttoaiail 
ee qn'èDe en alMoriMit! — Ce crime de lèse-appétit entratM 1* 
4iigiâce du dernier des Beanvtit; contraint de fendre li dnrge 
à Bontenps, il achetât en 1710, pour le raccrocher àla eonr» 
ceUe de a^^talm dê U porté du doc de Berry (i). Mais nooa 
n'avons plus intérêt à lo snim, çar 11 n'habita guère l'hôtel do 
la me Saint-Anfoine, dont M* Pierre Savalette fit entreprendra 
la restauration complète, au mois de juillet 1704 (2), poaric 
compte d'un nouvel acquéreur, retenu loin de Paris par des fonc- 
tions importantes et désireu}^, pour quelque temps encore, de 
garder l'incogiUto, 



(1) Saint-Simon, IX, 69. 

<I9 G«raiiaBfi«a,4iil.ii 1780, 1,804. 
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LES ORRY. 



Su 1706, cet acquéreur anonyme levait le oiaaiiue, prenait 
' possession par actes authentiques et venait occuper en personne 
riiOtel de Beauvais rajeuni. C'était un maltôtier fratchemenl 
engraisaé et affablé de titres sans nombre : M' ieai Orry, comte 
de Vignoiyj seigneur de La-Ghapelle-Godefroy, conseiller du Roi 
en aoB conseil des finances, cbevalier de Saint-Michel, président 
à mortier au parlement de Metz, etc., etc. 

n rsfenait dUspape et de plus loin eneofe, ayant frisé deux 
fois de fort près la potence, et il dut pousser un lolig soupir de 
soulagement, quand il se vit bien et dAment installé-dans les splen- 
dides appartements de aon bouyoI hdtel. 

Demandons encore k Saint^mon le portrait de ce person- 
nage, quitte à corriger ensuite les toocbes trop vives de Técrivain 
grand seigneur qui n'aimait pas les parvenus : « C'était une ma- 
« nière de lourdaud, de beaucoup d'esprit, de la lie du peuple, et 
« qui avait fait toutes sortes de niéiiers. D'abord rat de cave, puis 
« homme d'affaires de la duchesse de Portsmouth, qui le trouva 
« en friponnerie et le chassa. Retourné à son premier métier, il 
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c 8*y fit eoRMttre des fiaaneters, qui le firent percer jusqu'à 
c Chamiliart (i ) . > Jean Orry n*éuit pas de la lie da peuple, mais 
issu dTionnélc bourgeoisie; son grand-père, Marc Orr>% avait été 
libraire-imprimeur à Paris, h la fin du xvi* siècle, cl fort estimé 
dans celle savanle corporation . Ln grand nombre de belles édi- 
tions ijfrecques, laliivîs cl françaises, sortirent de ses ateliers de 
la rue Saint-Jacques, à l'enseigne du Lion grimpant, et portent 
sa marque, qui est un lion dressé contre un rocher à pic, les yeux 
fixés vers les étoiles, avec cette noble devise : Ad astra per 
ardua virtus (2). Son père, Charles Orry, mercier à la place 
Haubert, s'était quelque peu frotté de noblesse, en épousant 
Madeteioe Lecosquino, dont le père est qualifié par d'Hozier : 
Éeuifer, sietir de FuUfy(^). — Lui-même, né h Paris en 4652, 
essaya d'abord, sans succès, de se lancer dans l'industrie, il éta- 
blit, à Cbappes-snr-Seine, à quatre lieues de Troyes en Cbam- 
pagne, une verrerie qu'il dut abandonner en 1681.. Il se tourna 
alors vers la finance et obtint un emploi subalterne dans les 
fermes. Son aptitude spéciale et son caractère peu scrupuleux, 
qui en faisaient, au besoin, un homme de paille des plus utiles, 
ne tardèrent pas à attirer sur lui Fattention des traitants, qui 
exploitèrent d*abord à leur profit ces précieuses qualités; le 

(1) Saiiit-Siœon, 111, 408. 

(3) UcaUle. UUloire de timprimerie etdela Ubnirie, îih4*, 1680, p. 179.— 

(3) Nous siMvc»ns d'Hozier CàfMNlal général, registre I, part. 2, page 421), dont 
le tcmoiniiat;»' fait aiitorilé en ces matières. D'après Grosley {Jflémoiret sur le* 
Troyens célèbres, tomes i et II des OEuvres inédites), Jean Orry serait lils de Fran- 
çois Orrj, docteur en droit, régent de Tuniversité d'Orléans, célèbre pour avoir 
rc«ii,eB|»lebie bcvlté, d*im wtr» dnclw iWMrt Monnet, on rtrtlit i ^ M it 
« voir un millier d'étoiles et de chandelles. > Il avait r^MMé, k Cê pétulant docteur, 
dissertant '^mi ln loi vinum ihi Dijçcste, que les ivrognes surtout se plaisaient k la 
commenter hide inr. Monnet était fort sujet à caution; peut-«*tre même, en ce mo- 
ment, se trouvait-il dans l'état, ce qui expliquerait, sans l'excuser, son étrange ar- 
gument «f JkMHfeMi. (HeniciMUi, 16SB, II, 971.) 

Barbier dit. en propres termes : i Le contrôleur général (fils de Jean Orry) est 
t sûrement petit-fils du sieur Orry, marchand mercier à Paris, place Maubert, qu 
« luiîtait ilans sa maison, dont M. Orry a moitié, et M"' Orry, sa cousine germaine, 
t (l'uime de M.Tailarin l'aiué, avocat, a l'autre moitié. > Mars 1730. ^li, 95.) 
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ninfatre GhamillaH les nconBUt à «m tour ek fenvesm, en 1 70 1 , 
eD Espagne, arec le titre de oMseiller des finiaees^iMiif ot^iri- 
m de$ maUâkê, 11 y fit premre d*iine grande connaissance des 
lesseorces et des romries dn métier; des Ursins flaira en 
lai nne créature dévouée et, dès 1709, sa position ftit conso- 
lidée. Le roi Philippe Y le nomma administrateur de ses finance;^ 
et contrôleur-j,a'néral des troupes et armées d'Espagne. Oh ! la 
belle pêche en eau trouble, à ce moment où la guerre de la Suc- 
cession, dont on ne pouvait prévoir la fin, mettait en braoie tous 
les ducats et pistoles des deux royaumes ! 

On pense bien que la reine, la princesse des Ursins, toulè la 
camarilla, en recueillirent leur large part; le contrôleur lui- 
même n'avait garde de s'oublier. Tout allait au mieux; il se 
voyait partout fêlé, choyé, acclamé; c'était vraiment un homme 
unique, riiomme de la situation. Malheureusement, enivré de 
son succès, il eut la hardiesse de chercher à duper le roi de 
Fiance lui-même; des États de troupes et de magasins imagi- 
nalKS furent présentés au marquis de Puységur, qui, venant an 
Ait, ne trouva rien de réel que les dépenses, et dut renoncer 
à nne campagne d'où dépendait la conquête du Portugal. Le roi . 
se Cftdia; Orry ftit rappelé à Versailles, pour rendre compte de 
sa gestion (1704) : on ne parlait de rien moins que de suivre son 
procès M» lefidre pendre. IP* deMaintenonle sauva, par égard 
pour la prineesse des Ursins; c*est alors qu'il aciieta sous main 
lliMel de Beauvais. 

L*orage se dissipa. Orry s'était rendu. nécessaire; il avait fort 
kffouillé les floances espagnoles, mais lui seul avait la clef de ce 
désordre. 11 volait avec impudence, mais il savait aussi faire pro- 
duire, et le principal, en ce moment de crise, était de trouver des 
ressources quand même. Après une année de disgrâce, il fut ren- 
voyé à son poste ; maison lui adjoignit, pourle contrôler et le tenir 
en bride, un hommedont la probité présentait toute garantie, Michel 
Amelot. Orry fut accueilli avec enthousiasme par M'"' des Ursins et 
l'entourage de la reine. Amelot, myslillé et joué sous jambe par 
celuiqu'ilavaitmissiondesurveiller, abandonna la partie, deguerrc 
lasse, et les pilieries recommencèrent de plus l>eUe, L'animadver» 
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lim fMq^u mtrttwte tiin mt m taUedagfgii, ^laour 
jofM pnidMil de «Mriiler» ta ipptraiiM da moiat, te boue é«it- 
lalra. On le cbaiget d*» miition à la eov de FnBM, eeraeMi 
laendeat lecrèleBMat de ae plai le laieier rareair. Il arrifa, le 
iiroal luHit, à Paria (1706.)< Qaaad il Ait réiela qa'U ne latonr^ 
c neiait point, dit SalatrSIaiea» il fttt qaetUoa de la! fiilia 
c readre ooaipte de deai millieas eeaiptaoti qall afait tooehés 
c ici, en six semaines, pour le payement des troupes en Espagne; 
€ ce compte fut tel, que le roi voulut décidément le faire pendre: 
« il en lut à deux doigts; M'"* de Mainteiion détourna le coup 
c par Chamillart, et fit si bien dans la suite, toujours pour cou« 
« vrir et soutenir M™* des Ursins, qu'on lui donna, pour le 
€ décrasser et le réhabiliter, une charge de président à mortier 
« au parlement de Metz, qu'il garda, mais qu'il n'exerça point, 
t parce qu'il ne savait mot de lois ni de jurisprudence (1). » 

C'est en cette même année 1706 que Jean Orry vint occuper 
son hôtel. Il avait fait eu cinq ans une fort honnête fortune, et 
tandis qu'il dépensait plus de six cent mille livres à son châteaa 
de La ObapeUe-Godefroyt près de Nogent-sur-Seine (2), il trou- 
fait moyea, grâce aox deax millions dont il eut tant de peine à 
mdraeooBple»de métamorphoser, selon le goûtda joar, l'aDdea 
bétel de Beanvala, doat les spleadenra, datait d'an dea^-alèele, 
paraissaient gael^e pea suraaaées (5). 

La mode était passée das bmiaes galeries» des sallaa iniH 
nneases, maipiiflqnes ponr la représentation, BMia fort iaeam- 
modes pour la vie oïdiaaife. Daps ces grande espaces, on se mit 
à tailler, aa siècle dernier, de jmNIs apparteaMato qai aaaa 
paraissent aqjonrdimi si mtes par comparaison. Ûrry divisa aa 
quatre belles pièces la grande salle et la chambre de parsde, sar 
la rue, honorées jadis par le séjoar de la leine. Il eeupa ea 

(1) V., sur Jeaa Orry, Saiot-SimoD, édit. 48X9, III, 408. —IV, 15d, 161,177, 
i3H, 348.— V. lti.-^XiI, 00.~XTII, 442, etjMMriM. 
(1) Germain Brioe, «dit. de 1117, 11 , Ai. 

^ (Test probablement Robert de Cotte qui fut chaîné de cette restauration, car 
les plans originaux, conservés à la Bibliothèque Impériale, proviennent de son 
cabinet. — Cabioet des Estampes. — Topographie, Pams, quartier ée l'Aneml, 
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qoatre seetioni la gfiml» gâterie, d«M taqMHe HuM t UÈÊ Êê . 
rte la bibliothèque et la ebapelle, dont rancieii leeal.d'apièsla 
tfa4itioii.anniit tftëalon,6piofiiiiatioa 1 trafoiti en aalle de apao- 
tade. U eoaaerva le jardin aoapendn, maia la foUèra diaparat,#t, 
•ar remplaeement de la grotte et de la ebambre dea baiaa , a*élefi 
■Il vaate aaloa de nmaiqae en eonpole, taifeaient oviert aar lea 
Ipaiterrea. 

Cm apparteoMnu, aiaai BiodiMa,étaieBl loin d'égaler la aplen- 
devr dea aneieBs, et Germain Brice, qui, dans ses premières 
éditions antérieures à ce remaniement, les signalait à l'admira- 
tion des curieux, en parie très-froidement ensuite : « Les appar- 
€ tements, dit-il, n'ont cependant rien d'extraordinaire, parli- 
« culièrement ceux qui donnent sur le derrière, parce que les 
« vues en sont trop bornées (1). » 

La façade sur la rue subit surtout de regrettables mutilations. 
Le nouveau propriétaire se crut obligé d'etfacer tout ce qui 
rappelait le souvenir personnel d'Anne d'Autriche. Le fronton 
aux armes royales fut enlevé, et deux vases de fleurs sculptés eu 
baa-relief vinrent motiver et amortir les pilastres en bossage qui 
le soutenaient. Les fenêtres mezzaninea, ouvertes jusqu*à Tenta- 
blement inférieur et garnies de balcons, ehangèrent la pbyai^h 
leatie du second étage, qui prit pins d'importance et pcfidit son 
earaetèra ù'oiHptê. Les sculptures des fenêtres feront considé- 
rablement éUvnéea, et le médailloa de U reine, qui déeoialt la 
vouaure de la porte oocbèra, diaparet 

Salin, les annea du nomau comte de Yignoiy fiireiii aubati- 
Hnéea» à la plaee dliOBienr du grand eacaliorr an moBogranuno 
aoniiMé dea Baauvaîa (9). 

La imuno lapidede Paven^ifeiaooatrôleor ne laissa pas quodo 
surprendre et même do acaÏMlaliBer un peu ses anoiatts eom- 
pères. Barbier raconte que son père, avocat au parlement, plai- 
dant pour Jean Orry, avait dans son sac, parmi les pièces du 

(I) 6. Brice, Deseriptton de ta vlUe de Paris, 1753, II, 100. 

^) Parmi les plans conservés à la Bibliothèque Impériale, se trouve une élévation 
de la façade, état ancien, avec le nouveau pn^et en recouvrement, ( Eitampe»» — 
Topographie; vol. déjà cité.) 
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prteèt, ni ade, ptnë inr M. Ony, kmgeùii 4$ PêHê, et on 
tBtreaeto, passé à qoelqMBaaiiées de distaBe^par ee néme 
M. Ony, qualifié ek e t a l is r, êiignew dé Vifnonf^ emueUkr 4» 
rai M IM» m eomeOt et préMdmt à mortier au parlement de 
Jfirta. li aionte : < Ce président a? ait épousé ea secondes noces 
« la fille d'oB avocat (elle s'appelait Lovise-CatiieriBe Gorçessin) ; 
< ç*a été «ne très-Mie femme et maîtresse, diM, de M. €liau- 
c veilD, garde des seeaax; elle est fert intrlfiaale et a infini- 
€ ment d'esprit (I). » Ceci expliquerait bien des choses. 

Orry ne reniait pas, dureste, l'origine bourgeoise de sa famille; 
il semble même s'en être fait honneur, car il prit pour armoiries 
renseigne et la marque de son aïeul le libraire. Il portait : de 
pourpr e au lion d'or rampant, et grimpant contre un rocher d'ar- 
(jent, mouvant du flanc droit de técu. Son fils, le contrôleur 
général, timbra d'une couronne ducale et ajouta le double collier 
des ordres, en sa qualité de trésorier de l'ordre du Saint-Esprit (2). 
C'est en cet état, que les armes des Orry brillent encore aujour- 
d'hui à l'entrée de l'escalier d'honneur de l'hôtel de Beauvais, 
ayant eu la singulière chance, en pleine rue Saint-Antoine et 
malgré leer périlleuse évidence, d'écltapper an marteau égalUaire 
des sans-colotles do faulM^org. 

Après sept années de retraite, éooalées tantôt dans son bôlel 
de Paris, lanldt dans sa beHe terre de La CbapeUe, Jean Ony, 
louiloars cber i IP* des Ursins, qni avait trouvé en tal la perle 
des contrAleors, lot rappelé en Espagne, où Philippe V loi oiHt 
la cliarge importante de Veedor. (f 718) 9). Il ne Jouit pas long- 
temps desanouvelle dignité: la mort de la reine Louise de Savoie 
entraîna la iliute de la princesse des Ursins, et son âme damnée 
dttt revenir précipitamment à Paris, c Mais ses provIsloBs étaient 
€ bien «ilies, » conclut Saint-Simon. Cet bonnéie Imaune mo«- 
rut dans son lit, en 1719. 

(1) Journal de Barbier, II, 93. 

(2) Voy. (l'Hozier, Armoriai général, reg. I, part. H, page 421, et le Catalofut 
féiiénl dM dievàlten de rOfdn da Saint-Esprit. 

(3) Surintendant des éciurtes» éqnifties, founies et IroQftetm d« It cmv e| 
lludemiM royal. % 
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n laitMit deux lils : miibert Orry, qui prit après l«i le titra 
de comte deVignory, et Louis Orry, seignear de Falvy, tons deux 

possédant au même degré les hautes capacités flnancières de 
leur père, mais bien ditlcrents l'un de l'autre sous le rapport 
moral. L'aîné, l'illustraiion de la lamille, devint contrôleur-géné- 
ral des finances, et laissa la réputation d'un fort honnête homme, 
tandis que le second, héritier des qualités qui failliront deux fois 
uiellre le coinble à l'élévation de Jean Orry eu réalisant sa devise 
• ad astra perat dua, » mourut aussi décrié, mais beaucoup moins 
satisfait que lui. 

Malgré cette inégalité de caractères, les deux frères restèrent 
intimement uni s pendant toute leurvieet habitèrent ensemble l'hô- 
tel de Beauvais. La propriété de cet immeuble saliit, néanmoins, de 
leur vivant, quelquesfluctuations dont nous deTonsrendrecompte. 

Par son testament en date du 30 septembre 1719, Jean Orry 
mit iBstâtnë béritiers et lëgatairee universeis ses deoi fils, à It 
diarfe de sobstilatlon de tons les biens an dernier vivant, en 
«as qne le premier décédât sans enfiinls. Il avait léfpÊé k Âisa- 
betb Ony, sa fille mineure, nn fi>nds de cent cinquante mille 
lims. En 17S4, ÉUsabetb Ony épmm Antoine^Martln Gbao* 
moit, dMrqnis de la Galaisiire, mettre des requêtes, et en 17t5, 
on liquida définllivenient son legs, en lui cédant pour une valeur 
.de cent quarante mille livres- nUMel de Beauvais, où toute la 
fiimille demeura réanie. Plos tard, le marquis de la Calaisière, 
appelé auprès du roi Stanislas en qualité de chancelier et garde 
des sceaux de Lorraine, obtint, par une transaction amiable 
appuyée d'un arrêt on bonne forme du i) juillet 1740, que la 
cession de l'hôtel fût déclarée nulle et non avenue, et que ses 
beaux-frères lui payassent une somme de cent quarante-trois 
mille six cent soixante-quatorze livres pour capital et intérêts du 
fonds représenté, plus dix mille livres pour amélioralious utiles 
entraînant plus-value de l'immeuble (1). 

Cette transaction fut suivie immédiatement (14 juillet 1740) 

(I) Tttm de rhôM de Beaival». Vi»y. aossl La ChcMiare-OeiMe et dUeeier, 
lecett. 
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d'une lieitation volontaire entre les deux frères; l'hôtel, prisé cent 
eiflqnaite mille livret, ftit conservé per le eoBtrèleor-généml, qui 
lembonrea à ion ùhn m pirt de solxtnte-qnlnie mille livres et 
demenn tinsi seul propriétaire, sans préjndiee tontelbis deji 
•■Milita oiioMée par le père, Ibrtfflée encore par eelle qve 
PMUbert On7 stipula an profit de son neven. On voit qne rMtel 
de Beanvais était bien gardé et que les, créaneierB de M. de 
téfifff qnel qne Ittt tar appétit, ne plMivnient gnère espérer d> 

» 

mordre* 

Pliilil>ert Orry ne se maria pas. Il était né à Itoyes, le 
ti Janvier 4689, pendant qne son père exploitait la verrerie de 
Gliappes; de sorte que les Champenois, toujours en quête d'ar- 
guments contre le trop fameux proverbe, se sont emparés de lui 
pour en faire un Troyen célèbre (1). D'abord capitaine de cava- 
lerie, il sacrifia bientôt les armes à la loiçe et acbeta une charge 
de conseiller au parleinenl de Metz. A la mort de son père, il 
était maître des requêtes depuis 1715. Alors s'ouvrit pour lui la 
carrière des intendances, qui mit en Inmière ses capacités spé- 
ciales et attira sur lui l'attention du cardinal de Fleury. Nous le 
trouvons, en 1723, intendant de la généralité deSoissons;en 1727, 
înleDdant du Roussillon et pays de Foix; enfin, en 1730, Il 
venait d'être envoyé à Lille, quand le ministre l'éleva fort inopi* 
némsnt au poste éminent de contrôleur-général des finances, 
charge qu'il exerça avec de& fortunes diverses, mais avec nne 
grande liabilelé et nne rare probité, pendant qninse années eon* 
. séentives. 

. A dater de ce jour, les honneurs et lea titres vinrent 8*aecn- 
maler rapidement sur ss^téte. An mois de décembre de cette 
mémo année, il entrait an Conseil et recevait, en 1786, le titre 
de miniaire d*Élat. L'année suivante, Il succédait au duc d'Aniin 
comme directeuiifénéral des bâtiments , arts et manttlhelures 
de France. Enfin, en 1743, la charge de grand-trésorier des 
Ordres du roi lui donnait le droit, malgré son extraction rotu- 

(1) Voy^ sor Philibert Oivy,lftBj<yii(Q>M^ii^^ 
a IWMN dM AvyM «AAIm, pir Grnky (OBams ioédite^^ 
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rHkn^ de portir les iasifMtjBt de pertieiper aux prlfiléiei de 
rOrdn du BaiDtpKsprit. 

En 1787, PmiibertOrry »*était «Qoint, ea qMailéd*iBteadtit 
des anaoees, son frère, Orrjr de Pohpj, qoi avait alors 84 aas (1). 
Il était marié, depuis 1728, à Hélène-Henriette de La Piem de 
BoQsie. Collé, dans son lonrnal, à la date de nai 1781, eop- 
saeie aux deux époux une carieuse oraison ftmèbre : « Lé' 8 de 
c ee mois, mourut M. Orry de Fulvy, intendant des finances, 
€ frère du contrôleur-général, après avoir soufTert pendant vn 
« mois tout ce qu'il est possible de soudVir et avec une fermeté 
€ qui a peu d'exemples. Jamais liomnie n'a été plus méprisé et 
« plus estimé en même temi)s. Sans conduite, ayant perdu dans 
« une soirée, comme un polisson, quatre cent mille fiancs au 
« biribi, folie ((ui pensa lui coûter sa place, M. Orry ptessa lui- 
t même M. le cardinal de la lui ôler; ce fut le seul expédient 
« qu'il trouva capable de la lui faire conserver — vivant d'une 
€ façon crapuleuse avec la femme de son commis, quelques 
« subalternes et de bas complaisants. 

« IKnn autre côté, c'était un aigle en affiires : actif, labo- 
« rien, intelligent; un esprit de lumière, sans préjugés, éco»- 
« tant tout le monde, d*un aocès âtcile,€une judiciaire excellente, 

< etexpéditif. 

c On conrient que personne n'entendit mieux le commerce, 
c et que Jamais la Compagnie des Indes n*a été mieux gouvmée 
€ que par lui (9). 

« Les biens de K. Orry, le contrôleur-général, sont subêtl* 
« tués au petit de Fulvy, fils du défont, auquel son père ne laisse 
c rien que des dettes. 

c La femme reste avec quatre ou cinq mille livres de rente, 
c Personne ue la plaint, attendu qu'elle a tOHiours été, et est 

< encore, l'impertinence personnifiée. Hu temps que M. Ony 

(t) AlMoneli rayai «t ant etté* d^aiMu. 

(1) Comment coiH ilier ce témoignage contemporain avec Vassertion de M. Heni 
Martin, qui protiiid qii« * \o oontrAlcur-général était un tiomnie dur, Ufri an 
« traitants et n'euteudaut rieo aux intérêts maritimes et cokmiaux? » 
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c était contrôIeur<gënëral, elle vendait lout : emplois, intérêts 

c dans les fermes, places, petili postes, tout était h Tencan chez 

< elle. Elle a perds au jeu lessonunes immenses qu'elle retirait 
c de ses euetlons, et aujovdlmi H oe lai reste rien que le 

< ngiet de ses folies. » 

An dire de Barbier, ee ne serait pas quatre cent mille francs, 
mais bien vingt mille louis (480,000 livres) que M. de Fnlvy 
aurait perdus au biribi, et le piquant de raveatnre, c'est que cette 
perte scandaleuse, à un jeu sévèrenient interdit par les ordon- 
nances, aurait eu lieu chez la maltresse du oontrôleurgënéral, 
qui sp faisait ainsi un honnête revenu en ouvrant éhec elle un * 
tripot privilé{;ié de jeux défendus (4). 

D'après le inènie chroniquiuir, auquel nous laissons, bien 
entendu, la responsabilité de son indiscrétion, celle dame aurait, 
bien aulrcment encore, compromis son imprudent prolecteur, qui 
dut, vers 1742, aller demander à toutes les eaux de France la 
guérison d'un accident contre lequel avaient échoué tous les 
remèdes de la très-mlutaire Faculté de Paiis. Kii conséquence, 
d'innombrables courriers sillonnaient les routes, portant chaque 
matin à l'infortune contrôleur les pièces remises à sa signature ; 
lecaixiinal dë Fleury, dans sa paternelle sollicitude, n'ayant pas 
voulu aggraver ses douleurs en nommant un intérim (2). 

L'administration de Philibert Orry fut sage et leooode. Éco- 
nome dans la prospérité, il savait trouver,dans les moments diffi- 
ciles, des ressources inattendues. Il releva par-sa loyaolé le crédit 
public, si fatalement compromis depuis la cbute du t^itème. Son 
ekactitude à remplir à jour fixe et intégralement les engagements 
de l'État, rassura le capital, qui ne loi fit jamais défont, même 
dans les moments de crise. 

En qualité de directeur des bâtiments et des beaux-«rts, il 
encouragea, tout comme un autre, les artistes et les poètes, qui 



(1) Joiiruul de Uai-bier, 111, lo9. lîai'biera tr.ulticutcui>ciueutkt4«e cnbhiacle 
uoin de la dame. 

(2) Ibid., 111, 34â-35o. 
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reproduisirent ses traits et chantèrentses louanges (l).il rétablit, 
au Louvre» en 1737, les expositions annuelles de peinture, sus- 
pendues depuis 1704. C'est à son initiative, et surtout à celle de 
son frère l'intendant, que l'on doit la création de la manufacture 
royale de porcelaftie, établie d'abord à Vincennes, pois transférée 
à Sèvres en 1750. Orry de Fulvy l'avait fondée, de ses deniers, 
en 1758. Elle donna, dès rorigise, de fort beaux produits; les 
fermiers-géDéraiix leenetUirent, en 1700, cette éptve de la for- 
tune de lintendant; elle ftit achetée, en 1769, par la Gonronne, 
à rinstigation de M"* de Pompadonr. 

Ainsi,pendant qttlaze ans, de 1730 Iil748,rii6tel de Beaovals 
ftit le siège da contrôle-général des finances et de la Mrinlen- 
dance des beaux-arts (2). Qne de soUicitenrs vinrent nser, d*an 
pied timide, les mardies de son magnifique escalier! 

Le contrôleur n'avait pas Tabord facile; ennemi des dépenses * 
inutiles, il résistait, le cas échéant, au roi lui-même, à qui il 
osa répondre, un jour, en refusant un crédit (fu'il désapprouvait: 
« Sire, j'ai fait Taumône, sous les murs de Versailles, à des 
« hommes portant l'unilorme royal, et je ne voudrais pas qu'il 
« en arrivât autant sous mon administration. » Ses boutades 
lui avaient acquis une réputation do brusquerie, trop bien justi- 
fiée. « Comment voulez-vous que je ne témoig:ne pas de l'hu- 
« meurï disait-il. Sur vingt personnes qui m'adressent des 
I c demandes, il y en a dix-oeuf qui me prennent pour une béte 

c ou pour un fripon! t 

j (l) Nous connaissons deux pottiaits de Philibert Orry, gravés : l'ini, d'après 

Laurent Cars lils, peuJuut son iiituudauce de Soissons. La lettre porte : Philib. 
Orry. fquet émet 4i Vignory, provkwkg SMUêumtii prcefecim.'^ L. Can fil. 
pkuf, et eeu^. ëi «iraiii.— Ofnvta( kuerittimm eenm ÂiU. Umq^ 5tei- 
emoM. Aa-dessons, les armes timbrées 1*016 coonHUie de comie. Les tnKs soot 
ouverts, pleins de finesse et de bonhomie 

L'autre, peiiii {)ar Rigaud en 1705 et gravé par Lépicié. Eu exergue : Uat^ 
Phililfert Orry, miMft et MmeUbr ^EtÊl, eewtnteur-giniral éu /lMiuei.e| 
UnetemT'ffiKim iee hâ time t i t i âm ni, AvHlessoas, les «nues avec la cohmm 
de marquis. Le Musée de Versailles possède deux copies anciennes de ce dernier 
portrait , 3674-4517.— Gresset a adressé au coutrélear-génénl une é^tre fort 
louangeuse. ■ . * ' • 

{%) Almanaeh royal. 

* . 4 
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Les iiitielianibni de riiôlél de BMsndB ftimt tdmoliÉa de 
deox de ne sortiee, qui ne eont pee les moins piqoeitetf. 
€ El 174S, Il mastqne de le raine, erridrée de deux qurtiefs, 
€ fiât erier misère dus l'anticliembte dn oentfiyiem^nénl* 
c Aeseeris, M.Orry enti'olifrit si porte, et, eft ayant appris It 
« cause, il la referma brusquement, en disant d*on ton irrité : 
c Qu'ils chantent; et qu'ils me laissent tranquille ; j'ai sur les 
c bras , cil bohème , une musique qui presse bien davan- 
« tage (1). » 

En 1740, la ville de Troyes, sous le coup d'une terrible 
famine, dépêcha vers son illustre enfant deux de ses conseillers 
de ville Us mieux embouchés, pour lui demander aide et secours. 
Le contrôleur les accueillit gracieusement, écouta, silencieux et 
recueilli, l'exposé de la situation, et se mit à leur développer 
inprnmptu un système économique, grâce auquel l'administra- 
tion pourrait atténuer le fléau et en prévenir le retour. Levant 
les yeux tout à coup, il vit les deux délégués, qui le suivaient 
suspendus à ses lèvres, les yeu écarqoiUés, bouche béante, et 

d*an air si Cbampenois, qae, s'iUtemmipant subitement, it 

lenr tonna le dos, en disant : i Est-ce que vous êtes foits, vens 
c antres, ponr entendra ces matières-là (I) f » 

La mort dn cardinal de Fleuiy (1748) ébranla fortement la 
position dn oontrAIenpjKëndral.— L'anrare delP* de Pompadonr 
se lerait ; anx sages économies dn vieu ministra allait sneeéder 
cette ère de prodigalités élégantes, qne la marquise devait inspi- 
rer de sa grtiee et plus tard baptiser de son nom. Sontenu par 
ropinlon publique et par le souvenir de ses serrioes passés, 
Orry pouvait se maintenir an moyen de quelques concession^ : il 
n*étaU pas bomme à en faire. Il répondit è la fitvorlte, non encore 
déclarée, qui avait pris la peine de venir solliciter en personne 
une place de fermier-général pour son mari : « Si ce que l'on dit 
« est vrai, madame, vous n'avez pas hesoiu de moi; si ce n'est 
« 1^ vrai, vous n'aurez pas la place. » 11 venait de signer sa 

(1) Grosley. ÊÊéÊiêkra pmr êenk à fiUiMrv 4et llrvicM tilèbnt» 
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révoetlioli. Les oowliMBs, qii atlwdtitDt iiapatitmaMit aa 
chAte, Jafèrent dès Ion 1m méiiafeaMati soyerte. c Que 
< dianéreiit-iioiit «donnlliiiit Somnét » demanda m aaiîB 
Lonis XV aa mittre de sa garde-robe. — « Sire» la coalrMaar- 
c lépMt » répondit es riani le tarribla BMrqoia. Le fldt ae 
tarda pas à Jostifler cette plaisanterie (!)• On prit le prétexte 
d*Dne discnssion arec les frères PAris, contre lesquels U avait 
déCBndn trop chaudement les intérêts de rÉtat. n proposa sa dé- 
mission, qui Ait acceptée. 

M. de Madianlt eut le contr51e^néral, et M. Le Normand 
de Toumeheim, la surintendance des bâtiments, en attendant 
qu'Abel-François Poisson, le futur marquis de Mariguy, frère de 
M""" de Pompadour, fût en âge de la recevoir. 

Philibert Orry se retira avec la pension de minisire, de vingt 
mille livres, dans sa terre de La Chapelle-Godefroy. Il tint à 
établir, en quittant sa place, qu'il ne possédait pas plus de 
cinquanie mille livres de rente. « M. Orry, remarque Barbier, 
« sort du contrôle-général avec grande réputation; il a fait voir 
« qu'il n'avait que cinquante mille livres de rente de biens pré- 
« sents. Indépendamment de ses pensions, il avait cinquante 
€ mille écus de patrimoine, et il a eu neuf cent mille livres de 
€ trois t»aui des fermes, ce qui est de droit (â); il est vrai qu'il 
« a un gros mobilier, mais tout cela est simple ponr oitte place» 
c pendant quatorze ans (5). » 

U mourut, dans son château, en 1747, laissant tous ses biens 
à son frère, mais avec substitution au profit de son neveu» 
précaution fort sage, puisque, ainsi que nous Tavons va, le pèro 
mourut insolvable. 

En vertu de cette double substitution, l'hôtel de Beauvais 

(i) [.«' marquis de Souvré éUit coutumier du fait. Sou esprit fit sa fortune, et il 
la perdit par un boo mot. On lui disait que M*^ de Pompadour voulait apprendre 
rallMMod : • QMli» Uéet t^éerit-t-il, «Ue 4«i m lUt qaf*4eoKbcrle Ihuiçaltf § 
{Journ. deBar¥tr,) 

(3) A rhaqii(> renouvellement du bail des fermes, le contrôleur-général twit 
droit à un pot-de-viu de cent mille tou, delà part des Amîerft-géoértux* 

(3) Barbier, IV, 110. 



M MONOGAAPttliU PAEtôtBNNfiS. 

piua donc, ea 1747, à Onf-éb Ftilvy, et après loi, en 1701, à 
MD ils Philibert-LiMîs Ony, aton-âgé de 15 ans, connii pliw 
tard dans le monde et dans la fépobliqne des lettres sons le non 
de marqais de Falvy. 

Étranger à la politique, aux finances et aux intrigues de testes 
sortes, le marquis de Fulv}-, 

... «loi ne Ito tim* 
Pas Bême leadémleien, 

n*liai)itu que fort peu le trop vaste hôtel de Bcauvais ; il partagea 
ses loisirs entre son château de Fulvy, près Montbard, et Paris, 
où il promena ses pénates nomades, de la rue Meslay à la rue de 
• Bourbon-Villeneuve, de la petite me Saint-Rocli ao fooboiirg 
Saint-Denis (i). Poéte-gentilhomme, il allait semant ses petits 
vers et ses madrigaux dans les boudoirs à la mode, où le Jfer- 
cmttt VAhianaeh de$ Mu$e$ et les Mémaim teenti ne dédai- 
gnèrent pas de les recneillir. 

On lui a pfélé la paternité du joli quatrain, que le comte d'Ar- 
tois écrif it nn Jour sur réventail de la reine : 

Dans le temps des dialenrs extrdaMS*, 

Heureux d'amuser vos loisirs. 
Je saurai près de vous ramener les zéphyrs: 
Les imours y viendront d'eux-mêmes. 

1.6 marquis ne s'en défendit pas, et celle pièce se trouve im- 
primée, avec un petit choix de ses poésies, dans un recueil publié 
en 1823 (2). Les courtisans avaient fait honneur au prince lui- 
même de ce galant impromptu : lui aussi se laissa faii'e. Enfin, 
les Mémoires secrets de Bachauraont divulguèrent l'anecdole 
en 1774, en la mettant sur le compte de Monsiki h, qui ne réclama 
pas davantage. Malheureusement pour les trois prétendants, le 
véritable auteur du quatrain, Lemierre, eut le mauvais goût de 

(1) Almanachi de Paris, iii-^8, 1772 a 1789. 

{i) Relation d'un voyage a liruxelies et à Cohlent;^, suivie de poésies diVCfMt* 
Paris, Urt). Uod, luis. lii-lS. (Voy. Qu«rard, V, m ) ■ 
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le laisser imprimer ensnile dans tontes les éditions de «es cnmes. 

Ce qui n'empêche que ce madrigal ne soit eité encore jounielle» 
ment comme une preuve de la galanterie du comte d'Artois ou 
de ratlicisnie du comte de Provence. 

Le marquis de Fulvy émigra, dès les premiers mois de 1791. 
Il avait de bonnes raisons pour bouder la Révolution : l'intendant 
de Paris, Bertliier de Sauvigny, massacré par le i)eiii)lc dès les 
premiers troubles de 1789, était son cousin germain (1). 

M. de Fulvy se retira en Angleterre. En vain l'Empire tendit 
aux émigrés une main presque obséquieuse; en vain la Restau- 
ration les rappela en vainqueurs, le marquis de Fulvjf ne rentra 
pas dans sa patrie; il mourut à Londres en 1823 (2). 

il avait loué en i 755 l'hôtel de Beauvais à M. Van Eyck, en- 
voyé extraordinaire du cardinal-évéque prioeedeLlégeetde i'élec* 
teur palatin duc de Bavière. Cet ambassadeur, après l'avoir habité 
pendant quatorae ans en qualité de. simple iocalaire, se décida à 
l'acheter par rentremise et sons le nom deM. André^lande Pat», 
payeurdes reniée de rbAtel de ville* Lecontrat de vente parlemar- 
qnia de Fnivy au sieur Patn fîit passé, le 18 avril 1769, au prix de 
cent quarante-buit mille livres, ainsi réparties: cent trente mille 
livrespourrimmeuble, quinze mille livres poorles glaces, marbres, 
peintures, etc. (3), et trois mille livresdepol-de-vin. M. Van Eyck 

(1) Jeanne Orry, sœur du contrOlour-géiiéral et d'Orry de Fulvy, avait épousé le 
ffteideut Bertliier de Sauvigoy, pére de Tioteodant. 
(9) Vvr., nr le mifiit de FtalTy, une MCieedeM. de LeboelBee Recldlirt, 

publiée dans ses SameiilnêtlMm^. 

(S) L'élal des glaces, artnexé au oontrat de vente 'de Pain, nous donne, snr la 
eomposition des appartements de i'hOtel de Beauvais à cette époque (17ti8j,lesreu- 
seigoeiueiilA suivauis : 

PREMIER ÉTAGE. 

Appartement $ur la rue.— Deux aiiticbaiiil>res;~saloa boudoir cbambre k 

eoiieker; — garde-robe h ranglaise. 
ArpÊtUÊtmt m «ilr.— AntldniibK grand etbIaeC flek» de niiiifu;--ttlle 

h manger;— bibliothèque ;~cibiMt de la biUiotbèqiie;— >e1iiaibK h eeoeher; 

— ebambre des btius. 

SECOND ÉTAGE. 

Sia pièeea à glaces, sans désignatioa d^usage. 
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ajouta, de la mainàla main, dix mille livres pour excédant du prix 
des objets mobiliers, évalués d'un commun accord au-dessous 
de leur valeur (1). Le contrat de cession ou déclaration de 
command d'André Patu au comte d'Ëyck porte la date du 
12 août 1769. 

Maximilien- Emmanuel- François Van Eyck, de l'ancienne 
famille flamande des Van der Eycken, était âgé de i i ans, lorsque 
ses missions diplomatiques l'amenèrent à se fixer en France. 11 
avait consacré sa jeunesse au service de l'Espagne, qu'il aban- 
doasa, en 1745, avec le grade de colonel, pour s'attacher défini- 
tivement à la maison électorale de Bavière. Le cardinal-évéqne 
prince de Liège, lean-Théodore, fils de rélectear Maximilien- 
Emmannel, le choisit pour son euToyé atraoïdinaire auprès de 
la conr de France, et le nomma, en 1789, son grand-chambellan. 
Bientôt il résida au même titre comme représentant de félectenr 
de Bavière llaximilien-loseph, qui l'honora, en 1761, da titre 
de conseiller intime. Il avait été créé, en 1789, par l'empereur 
François I*', comte dn SaintrEmpire, et porta dès lors à Paris 
le nom pins enphoniqne de comte d^Ejcï. (2). 

Son hôtel se vit bientôt en grand honneur dans le monde des 
chevaliers du hoca et de la bassette, qui y érigèrent un de leurs 
temples privilégiés. L'action de la police s'arrêtait respectueuse- 
ment à la porte du logis des ambassadeurs, qui en profitaient 
presque tous pour convertir en académie de jeu quelques-uns de 
leurs salons, et en brelans populaires quelques salles-basses. Ils 
se faisaient ainsi un gros revenu, sans obérer les finances de leurs 
princes. Des banquiers aflermaienl cette exploitation, d'autant 
plus lucrative que brelandiers et académistes étaient partout 
ailleurs sévèrement traqués (5). 

La mémoire de raml)assade de Venise et du chevalier Zeoo ' 

(1) Le reçu autographe du sieur Patu est aussi anneié au contrat. (TitKI de 
rbûtel de fieauvais.) Voy. nos Pièces jusUlicâtives A. 

(2) La Chesoaye-Desbois, article Van der EyckeD in fine. 

(8) Voy., sur le Jea et les jeneiirt aux xvn* et znn* siéeles, le tttr» IV, 
livre III du TnUtide la Police, tome I, pages 446-482. — Lefeuve : Ancienne» 
mniieni de Pari$ eent NapoUeu Ul {ne SeinhÀnêeine, Miel ée BeemrnU), 
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est jMirenue jusqu'à aoas, tonte parftiinée de ce relent de tripot. 
Il paraîtrait qae rbôtel de Beaanis, devenu Fambassade de 
Bavière, ne Jouit pas d*une meilleure réputation. Arebers et com- 
missaires durent souvent observer d'un œil plein de convoitise 
le grand coucou» de carrosses, de cbaises et de laquais, station- 
nant à la porte pendant toute la nuit et trabissant' les habitudes 
peu r^lières de ses nombreux clients (1). Le cardinal de Fleory, 
en sapprimant, après la mort du prince de Carignan (1743), les 
deux jeux de rbfttet de Soissons et de rbôtel de Gesvres (S), avait 
fait la fortune des académies inviolables des ambassadeurs; 
M. de Sartine les ruina, en renonçant à combattre ce vice incu- 
rable, qu'il se coiilenta d'oiyaiiiser administralivoment, comme 
la proslitiition, sa sœur germaine, au proût; de TÉtat, des pau- 
vres et de ses créatures, bien entendu. 

Une mordante ëpigramme de Rulhière, les Deux toquxns, 
paraît avoir clé diri^'ée contre ce Van Eyck; du moins, ce nom 
devait être assez peu commun à Paris pour qu'il soit permis de 
le supposer. Elle tendrait à prouver que le maître n'était guère 
moins décrié que le logis, jouissait , par le monde, d'une 
détestable réputation. Toutefois, nous ne prétendons pas baser 
une accusation sérieuse sur un aussi faible témoignage, bou- 
tade de joueur malheureux, peut-étn, qui s'en prend au banquier 
des rigueun de la fortune : 

. Un coquin, à qui 1*00 Ût grâce. 
Était an carcan sur U place : 
« Il a de resprit, » disait-on ; 



(t) tt Les preuves d'avoir codUuuc les assemblées seront le concoarsdes laquais, 
t iet«HNM«setdMdMi8wvidMtfwrr€r«Mitordiiiti^^ 
• dMiMls MdttBs; joints la connaimam publique et 1« témoignage des voisins, 
« s'il s*«B tnave foi v«al«oi dépoMr. » Amst cootn 1m jeux dê htitid, 

il Juillet 1687. 

(2) Le jeu de l'bôtel de Gesvres rapportait au duc cent trente bonnes mille 
Mnw dt iMie, grlM inaiMiit m niigiiiflque sdsiMiir fiitnicMit ue Mrito 
MUnltde |MlililM«iW il im Bo aù w ai e éenrfê, qnll congédia 1*hm etrkntrt 

le lendemain de la fermeture de son tripot. Il dfVlit à M dHUrg» d« gMfmMff dt 
Pari» l'eiMptiOB dont U tirait si bon profit. 



Digitized by Google 



M MONOGRAPHIES PARISIENNES. 

Mais un quidam répondit : « Non; 

« Regardez sa sollise insigne; 

« S'il en avait, serait-il là? » 

Comme il parlait, Van Eyck i)assa : 

« Tenei, en lemonlnnid^Dn signe, 

« Un lMHDmed*esprit, le voilà. » • 

En 1777, le comte tl EycR mourut (1); il laissa, de ses deux 
mariages, avec Félicité d'Arco et N. de Kœnigsfeld, trois filles, 
mariées en France et qui héritèrent par indivis de riiôiel de 
Bcauvais. Elles le louèrent à M. Bourrée de Corberon, président 
de la première chambre des enquêtes, qui vint s'y installer à 
Pâques de 1785 1! ne devait pas y dememer longtemps. La 
Révolulioo, après avoir balayé le parlement de Paris, traîna à la 
barre du tribunal révolutionnaire le vieux président, âgé de 
77 ans, SOD fils, ci-devant officier aax gardes françaises, et son 
petit-fils, un eoftnl de seixe ans. Tous trois furent condamnés 
à la peine de mort, comme coupables on complices deconspira** 
Uon contre la liberté et la sAreté du peuple (3). 

Llidtel de Beanvais ne devait pas échapper non plus à la griffe 
révolutionnaire. Des trois filles du comte d*£yck, héritières par 
indivis, deiçt avaient émigré : c'étaient Harie^-Anne-loséphine-Ân- 
toinette, femme d*Amable-GbarlesHennequin d^Ecquevilly, etAdé- 
laide-Clémentine, mariée à Jean-Marie Noël de Brion-Blaroiles. 
La troisième, Anne-Blarie-Joséphine-Delphine d'£yck, femme 
d'Alexandre-Marie de Brion, eut le courage de rester I Parts, oà 
elle habita modestement avec son mari, le citoyen Debrion, la 
rue Boucherai, au Marais (4). 

(1) L'inveaUifede m WffiiiHn j^rle It dtle d« S5 9tMtt 1777. 
(S)Alii«aehn3nI,l785. 

0) Une note de Barbier d'increville affirme cette triple exécalion, mais le Moni- 
Imr ne constate que l'exécution dn président, 1* flwtal un u, et celte de «m fils, 
les prairial (1794). 

(4) Bekkeooui D'ËcaDEviLLY,SBcieneftBlU]e de robe, qui remonte au xiv« siècle. 
Depuis 4641, la bnnehe il*Bcqiievmy.s*était Inféodée dans ItTénerie nyale: rainé 

de la fiunille possédait la charge de eapUaiiie géaénl ée la vénerie, de» teUm 4to 

chaue^ tentet, pavillons du roi et équipage du sanffîier. Amable-Charlcs, second 
fils du marquis d'Ëcquevilly, avait été reçu d'abord chevalier de Malle de miaorité. 
Quant aux BaiON, originaires d'Anvergne, ils ont donné plusieurs conseillers au 



Digitized by Google 



LVOTEL DB JnàUVAlS. M 

La 19aHan eoaftsqnt les deux tien apparteomi aux ënigiés; 
ils Airent vendos aux esebères dans le loesl ordinaire des adjadi- 
cations MUonales, place Vendôme, le 19 (Irnctidor an vn. La 
mise à prix de trois eent soixante-treixe mille trois cent soixante 

firaDcs, payables en assif^ats, fut poussée h deux millions quinze 
mille livres par le citoyen Jean-Baplisie Baron, qui se réserva le 
droit de déclarer command dans le délai voulu. Hàtons-nous 
d'ajouter, d'après le certificat du citoyen Ledhiiy, aip^ent de change, 
annexe aux pièces que nous avons sons les yeux, que ladite 
somme respectaijie de {Kuix millions (juinze mille livres, en bons 
des deux tiers mobilisés de la délie publique, représentait, au 
cours du 19 fructidor an vn, le prix modeste de douze mille six 
cent quatre-vingl-qualorze francs cinquante centimes en espèces.' 

Deux mois après, le citoyen Baron, adjudicataire, reconnut, 
par une déclaration du 16 brumaire an vin, qu'il avait aojuis 
au nom du citoyen Manrin, directeur général des vivres de la 
17* division militaire, et 91e les à^Mimpte avaient été payés de 
ses deniers. En même temps, la eitoyenae Debrion, qui n'avait pn 
racbeler les deux tiers conisqaés de sa propriété, abandonnait 
le dernier tiers moyennant vingt mille livres en numéraire, plus 
douze cents francs à tilre A*^in§lti,mà\i dtojen Maurin, qui se 
trouva ainsi propriétaire, pour trente-trois mille buit cent quatre- 
vingt-quatorze francs, de là totalité du ci-devant bdtel de 
Beauvais(l). 

Qu'était-ce que ce citoyen Armand^ean-Baptisle Maurin qui 

nous apparaît ici, réunissant les deux types caractéristiques de 
répoque révolutionnaire, le fournisseur des armées et Tacquéreur 

de biens nationaux? Nous voyons, par son contrat de mariage, 
que, le 4 janvier 17!35, il avait épousé Catherine-Calixtc-Fran- 
çoise David ; la future apportait en dot huit cents livres d'argent 

pariemeut de Paiis. Ceux-ci (ie&ccuilaieut d'Église. Leur père, Nocl-Frauçois de 
Brtoo, DurqDto de Cnabruide et ée llaroHe», étiit èbtiioiM de Netre-Denie de 
Pub et prienr de ta Donde, quand, reilé seiU KfHréteiit^ 
de rentrer dan la vie sontlii re et de se ■urio'. 
(1) Htm de rtiùlel de fieauvais. 
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eonpttBt et mtmssaiitt évalué mitte U?iit; le Mwr pwsëdiit, 

de son côté, six cents livres, prodnit de ses gtiiis et épargnes, en 
y comprenant la valeur des habits, meubles et bardes à son 
usage. Voici maintenant l'inventaire des immeubles appartenant 
à la communauté, lors de son décèi», survenu le 5 brumaire an xiii ^ 
(27 octobre 1804): 

i* La terre de Monbuctiet, commune de Sceaux-les-Gliartreux 
(Seine-et-Oise) ; 

^° Deux maisons à Sceaux-ies-Cbarlreox, avec leurs dépen- 
dances ; 

S"* La ferme de Gbevry et dépeodances, eemmime de Glievfy 
(Seine-et-Marne) ; 

4° Une maison à Paris, me de lUniversité, 270; 

tf** L'hôiel de Beauvais, me Stint-Aiitoine; 

ê* Quelques heettres de terre, eommune de Cbenue? ières (Seine- 
et-Olse); 

7* Un terrain lUsant partie de e^i des Feuillants (emplaee- 
ment de la rue Gastiglione). 

Dons biens an soleil, eomme on volt, sans préjudiee des meu- 
bles, de rarfent eomptant et de la dot asseï ronde oisrte par 
le ddAittt à Lefebvre, sa scwr. On ?oit que si le ptOYerblal 
fi»falfi^ nourrissait médiocrefflent les héroïques soldats do 
la République, il engraissait rapidement,» revanolie,oenx qnlse 
chargeaient de le leur distribuer. 

Maurin avait trouvé dans l'hôtel de Beaavais un principal loca- 
taire, le citoyen Vilain, ayant pris à bail la totalité, pour trois, 
six ou neuf années, à dater de messidor an v, à raison de cinq 
raille cinq cents francs de loyer annuel (1). Le nouveau proprié- 
taire usa du bénéfice de la loi Fmptovem,st\ii\i\é dans le procès- 
verbal d'adjudication, et s'empressa de résilier. Il s'agissait de 

(1) Nous serions tenté de croire que le citoyen Vilain est le même que nous 
voyous figurer sur le contrat de vente de Fulvy k Patu, comme locataire, par bail 
«8 a aetaèM 1761^ dê diuikMrti^M de Mttt Mlil; tt «t 
LavHain, dit LafloureMn, maidiand tapissier, il i fov wtltâutf m mèm tilM, 
Jértne Bidal, mercier, et François Caron, tabMr. Si M tt'Ml kri, C*M|nta- 
Uenent soa fils, ou inen quelqu'un du tienê. 
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ttuahraw tu plus vite eetta snspeete démenre de M imm iit , en 

m démocratique et lucrative maison à loyers. Le citoyen Maurin 
passa un marclié en règle avec un architecte-entrepreneur, qui 
se chargea à forfait de cette exécution : elle fut prompte et impi- 
toyable. Le bâtiment sur la rue, augmenté d'un étage pris dans 
la hauteur du premier, vit sa farade complètement arasée, 
deshonorée par un ravalement digne d'une caserne de faubourg; 
trois rangs de trous, décorés du nom de fenêtres, percés à coups 
de pioche à travers celte façade, rendirent méconnaissable à tous 
les yeux l'œuvre élégante de Lepautre. Surélevés par-ci, tran- 
chés et taillés par-là, les dehors et les dedans prirent ainsi 
le costume du rôle modeste qoUls étaient déaonnais appelés 
à jouer. 

Mais il en coûte même poar détruire, et Tarchitecte, emporté 
par son zèle, dépassa de beaucoup les défia arrêtés. Le proprié- 
taire, comme de raison, s*en tint rigoarmement à son marâlié» 
et ee paavre diable d'entrepreneor, après avoir maasaefé l'hôtel 
de Beanvais, eomme un Vandale, se sniddaeomme un Romain: 
que eette double mutilation lui soit légère I 

Le cito>en Haorin n'en toucha pu moins trte-réfalièroment 
de beaux et bons loyers qui le conduisirent doucement à eette 
date Iktale du 4 brumaire an xin, 6h il rendit son âme à Dieu. 

Sa veuve ne se montra pas inconsolable. Elle était donataire, 
par contrat de mariage, de tous les biens au dernier vivant. Elle 
n'avait guère plus de trente ans, puisqu'elle était encore mineure 
en 1793; quaiil à ses attraits, nous n'en parlerons pas, et pour 
cause. Mais eût-elle été vieille, laide, chassieuse et borgnesse, 
comme notre amie la baronne de Beanvais, les beaux yeux de la 
cassette n'eussent pas manqué d'attirer de nombreux prétendants. 

Donc, Catherine-Calixte-Françoise David, veuved'Armand-Jean- 
Raptiste Maurin, convola bientôt en secondes noces avec Georges- 
Nicolas Jeannet, et, le 9 octobre 1810, ce nouvel administra- 
teur de la communauté, vendit, au prix de cent vingt-six mille 
francs, l'hôtel de Beauvais, appartenances et dépendances, à 
M. Jacques-Valentin Lemiëre, négociant à Paris, dont le petit- 
fllSt M. Adolphe Jouet, le possède onoore aujourd'hui. 
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Et naiateMnit, n retvie vont prentit, tUéelié par Mlle om- 
dcste DOtiMi d'entreprendre un pèlerinage ï rânciea palais de la 
sage dame de Beanvais, A lectear bénévole! flâneur très-pré- 
deox! atténdes-vous à de rades décepUons. Arrétes-voas an 
n** 69 de la rue Saint«^toine et levés les yen; vous y 
êtes. Hélas! Quantum rnukOiu êh iUo!,„ Pins de fronton 
armorié, plus d'entablements trop riches, plas de sculptures 
inutiles! Le balcon historique est encore là, dominant la porte 
massive; mais un grillage en lil de fer a remplacé les ba- 
lustrades de pierre. Dans les deux étages d'autrefois, écono- 
miquement divisés en trois tranches, vivent à l'aise, ot pas • 
trop empilés, trois zones de tranquilles bourgeois et de labo- 
rieux ouvriers. 

La grande galerie, coupée en deux dans sa hauteur, abrite 
tout un externat, et les bambins s'ébattent à grands cris dans 
l'ex-jardin suspendu, dont les parterres ont dispani avec la terre 
elle-ménie« triomphalement remplacés par des caisses de capu- 
cines et de volubilis. Ils n'en foulent pas moins d*un pied joyeux, 
sans se préoccuper du passé plus que de l'avenir, ce sol faeiiee 
où la Beauvais promena ses amours surannées, et le contrôleur- 
général, ses sondeuses méditations. 

Tout n*a pas disparu cei^dant; pénétres sons le porche» et 
vous ailes être payé de vos peines. Voici le péristyle drcolaire, 
ses colonnes et sa coroicbe mutulaire, la per^^eeUve de la cour 
avec sa riebe architecture encore saillante, malgré de regretta- 
bles superpositions; à gauche, voici l'entrée du grand escalier 
d'honneur presque intact, les bas^reliefs de Desjardins parfiJte- 
ment conservés sous une couche trop généreuse de badigeon ; 
les armes du contrôleur-général, le chiffre et le tortil de baron 
des Beauvais, enlin, la belle rampe de pierre. 

Vous pouvez, dès les premières marches, vous croire en plein 
xvn'' siècle; mais si vous tenez à conserver quelque illusion, ne 
montez pas plus haut. Le grand carré, nu et froid, auquel aboutit 
ce spiendide degré, ne rappelle en rien l'ancien vestibule; et les 
modestes logements qui s'ouvrent sur ces paliers n'ont pas 
conservé la moindre trace des somptueux appartements d'oit la 
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ivioe-mère et la cardinal Hazarin saloèrent rentrée triomphale 
da roi de France et de rinrantç .d*£spagne (1). 

iuLss Cousin. 



(1) M. Léon de Ubordc aiUiiue {uotfi 387 du Palais Uazariu) que... « ai let 
f fraMet.elkiamdsk Bn«nit..M ail» k«otr4tilf^^ 
• Mitiènvftremf^deUmteXIVetdAtonkMfrApiVM^^aiKUt 

« butions de cette grande dcroeoM n*ont été détroits. » Une pareille inexactitude 
nous étonne d'autant plus, que le savant historien ne nous y a pas accoutumé. 
Nous la relevons, non par esprit de critique, mais afin que Idtémoiguage si con- 
sidérable de M. de Ljiborde ne puisse pas noMètn Pf infi . 

Nom wnm ptreonni le» logeaMoto actuels 4» fkUA de Betivais, el bms 
B*aT«w troaTé d^ntre trtoe de seo aedeniie décoration, que quelques ■Mres de 
la comiclic sculptée de la grande galerie, perdus aujourd'htii dans une cuisine en 
soupente. On y distingue encore, au milieu de riuceaux élégants, de$ enfants et des 
singes jouant de divers instruments de nraslque. 

— Noos iMéroM id,ii XitnàBmmmmepêéiltHe, m Joli aoraet, Inaiiré kioln 
aadil. A. dolloilai||oB,p8riepaiid cieaUerderMIcIde Boavfals : 



De cet élégant bM««f 
Paraii la quadruple UHMMée, 

Il me semble voir, arréléis 
£l s'appuyant contre un pilier, 

* 

Um fBBBBM, d'ut cavalier 

Ne pouvant pas <?lr<» quittée, 
Et dont la parole écoutée 
La relient sur l'étroit palier/ 

Est-ce Ninon ou bien Dclorme, 
Dont mon œil évoque la forme 
Pour attiner ce cadre hautcux? 

J'jrtieus peu, mai», dans cette place, 
Jo M puisriver qiMia griee 
Bt la voli de deu amoureux. 



I 
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L*HÔTEL DB BeAUVàIS AU FAUBOURG SAINT-GESlIAUf. — Cet hôtel 

était sitiié à rentrée de ta niede GreneUe, à gaaetie,timt près da 
carrefour de ta Crota-Ronge et précisément en fece de ta me dds 
Saint-Pères. Piganio! de ta Force nous apprend qne cette maisoa 
appartenait primitif entent à Sébastien Zamel, é? éqae de Langres, 
qui en fit don» te 4 nofembre 4651, à Marie-Gliristine de Zamet, 
ffemme de Roger de PardaiUan de Gondrin» marquis d*Ântin. 
Gelie-ci la vendit, le 28 mai 4657, à Louis Fonçant de Saint- 
Germain, comte du DogDOD, vice-amiral de la Fronde, qui lim 
Brouage à Mazarin pour le bâton de maréchal de France. La 
veuve de ce seigneur la céda, le 23 mars 1661, à la baronne de 
Beauvais, qui fit restaurer de fond en comble et considéra- 
blement embellir cet hôtel, pour y installer son fils et sa belle- 
fille (1). 

M) Nous supposons, avec M. Léon de Labonie. que M"" do Beauvais acheta cet 
b6tel pour $on fils. L'autorité du savant écrivaio nous a paru i>ufli&aote et Tbypo- 
tMM inflaUMUt protaMe. ToutiMt, law Mt TK tmi a i , rte B*«t ma la ooih 
iiM. LliMel IM aelwlé, ptr emintdo » Bun lesf , ptr Plmdé 

GiUierinc-Henriette Bellier, et revendu le 15 mai 1686 par les créaneiert et direo^ 
teurt de la succession de feu Pierre de Heaiivais. M»"» de Beauvais commanda et 
dirigea seute les restaurations dont parle l^rut, et il n'est nullement question, dans 
tout cela, dn btron de Beauvais OU. Il arrive fréquemment, il est vrai, que les 
pucBtf Itet à leur» eoltaitt, k foeeaaioB du mrfâfe, de cet doDattens miablet 
ft effectives, tout en conservant la propritUé léple; en rendant le bienfait toujours 
présent et révooalde, ils assurent ainsi la reconnaissance. M"* de Beianis, esprit 
éminemment pratique, ne devait pas négliger cette précautioo. 
Voy. Léon de Lal>orde, U PeUais ikuarm, note 387. 
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U reine mère et le roi iMBOfèMt aiiti dt IMT tiaiteca leeoid 
bôtel de Beauvais, moins monnmenttl, mtii ph» fuie qie eelnl 
de la me Saint-Antoine, et dont les Jardins s^étendaient josqn*! la 
me de laCbaise, derrière TAbbaye-aux-Bois. Loret donne, à cette 
occasion, une pompensedescription des appartements, alon/hrt» 
€hmen$ééeori8. (jÊÊtuehiitoriqm^ 4» Z nomnkr* I66S.) 



La très illastre ReiM ■én^ 

Le Roy même et Monsieur son frère 

Allèrent tous trois, l'autre jour. 

Dans Saint-Germain, le grand faobouiig 

Qui vaut seul une bonne ville, 

Pour y voir le beau domicile 

Qa'a ÛAi fiUre depuis la pela 

La isfe diaie dtBesvvaie. 

Tonttroie ee logii irisilèreDt, 

Et tous trois, dit-on, adadrèreot. 

Avec bien du contentement, 

Chaque linii, chaqno appartement. 

Les cabinets, chambres et salles, 

Dont ces trois personnes royales 

Louèrent la coustruclioD, 

StletoutiderinveatiOA 

De celte dame, d*eax aimée 

Kt dans ta cour Ibrt esUmée; 

Dame ayint melnt rare Uleot, 

Et dont Tesprit très excellent. 

Où bien des clartf^s sont encloses, 

Se connaît fort aux belles ctioses : 

Laquelle leur lit voir aussi. 

Par ci par là, par là par ci, 

Tant de différentes merveilles, 

laat de ririlés tans ipareiHis, 

Tut de taUeenx Mea colerés. 

Tint de brillans lasties dorée. 

De porcelaines et de vases. 

Qui pouvaient causer des extases, 

Et le tout si bien agencé 

Et si proprement compassé, 

Que le Roy, Reine et Monsieur même 
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Y prirent un plaisir extrême, 
Sortant (l ilec aussi contents 
Qu'ils l'avaient été de longtemps. 
Mais, ma foy! ce que notre lire 
Tient ici de chanter ou dire 
If fltt if^*m rien en comparaison 
De celle diarmanle milcon. 
Bref» qoelqo*on m*a dit fne ces lignes 
D*antel logis sont fort indignes, 
Tant il est de beautés poarm ; 
Hais, aussi, ne ral-je pas vn. 

Le 30 avril i68tt, cet liôtel, que le Ixrpo de Beanvais venait 
d'abandonner, pour aller liabiler, avec sa mère, devenue veuve, la 
niiBison de la rue Saint-Antoine, voyait arriver tncoyiilfo^et quelque 
peu confus, le doge de Gènes, Impériale Lescari, accompagné de 
quatre sénateurs, de huitgentilshommes iMunoradSes, etd'une troupe 
de pages etâ'estaflers. Il venait faire amende honorable de la li* 
berté grande qu'avait prise sa république de vendre des galères et 
des munitions de {i^uerreaux ennemis dn roi deFranee. Gènes avait 

déjà payé cher cette maienconlreuse spétiilatioii. Quaioize mille 
bombes lancées sur la ville par la (lotte française avaient ruiné 
ses palais de marbre, incendié ses faubourgs el jelc la terreur 
parmi les nobles génois, qui s'empressèrent d'accepter les condi- 
tions quelque peu bumiliantcs que leur imposait Louis XIV. Il 
fallut que le doge en personne vint demander humblement par- 
don au pied du trône. Il partit donc de Gènes, le 21) mars, et 
arriva à Paris, le 20 avril. L'hôtel de Beauvais avait été préparé 
pour le recevoir. Il y demeura toujours incognito, pendant près 
d'un mois, faisant travailler, sous la direction de M. Bourdm, 
artiste fortexpert en ces matières, à ses livrées et & ses carrosses, 
en attendant le bon plaisir du roi pour son audience solennelle. 
Cette audience lui itat enOn accordée, le i8 mai, et il se trouva 
par hasard que fêtait précisément ranniversalre du bombarde- 
ment de Gènes. Ce jonr-Ui, les badauds de la Croix-Rouge, qui 
depuis rarrivée du doge couvaient d*un œil attentif cette porte 
obstinément dose, fumi éoerveiUés et réjouis par rarrivée de 
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trois carrosses de gala tout dorés, rehaussés de peintures et 
d'emblèmes bien dignes d'exercer la stgacité des bons bourgeois, 
grand devincui s de rébus, comme chacun sait. Le premier, celui 
dn corps de SaSérénUétéiàii un chef-d'œuvre d'ingéniosité, qui 
valait senl un long poème : < Le grand panneau d'en haut repré- 
c sentait le temple de lanus, fondateur de Gênes; la statue de 
t lanus paraissait sur un piédestal, auprès de la porte de ce 
« temple, qui était fermé. La Paix était assise auprèsdu piédestal; 

• elle accompagnait le dieu des richesses, et plusieurs Amours 
€ formaient un groupe et brisaient des armes. On voyait, sur le 
c devant, des trophées de paix et, dans le lointain, le monstre 
« de la Guerre, terrassé par la Force et par la Valeur, et des 
« soldats qui fuyaient voyant le temple fermt?. » Les panneaux 
inférieurs étaient décorés des armes du doge, soutenues d'un 
côté par la France et la Valeur, de l'aulrc par la Ligurie et 
« un fleuve qui représentait la mer Méditerranée. » Ailleurs, 
ces mêmes armes avaient pour supports la Splendeur, la Puis- 
sanee, la Magnanimité, la Magnifieence, etc., tous euiblèmes où 
M. Kourdin avait déployé une ingéniosité rare, ainsi que pour 
les représentations des Arts libéraux et des quatre Éléments, 
peints et sculptés sur les montants des portières. 

Le second et le troisième carrosse n'étaient pas beaucoup 
moins riches : « Les peintures et sculptures étaient relatives à 

• la terre et à la mer. On y voyait plusieurs camayeux verts, 
c rehaussés d*or, représentant tous le temple de ianus, où des 
« nymphes de la terre et de la mer portaient des présents; 
c d'autres habitants de la terre et des eaux quittaient leurs 
c armes et leurs attributs pour se réjjouir autour de ce temple; 
« un dieu marin Tomait de présents, unè nymphe deguirlandes. » 
Ënfln, quatre dieux marins, portant les blasons des quatre séna- 
teurs, formaient les montants. 

Les livrées n'excitât pas à un moindre degré l'admiration 
du populaire qui obstruait ce jour-là tous les abords de I*h6tel : 
« Elles étaient d'un drap de Hollande écarlate, avec des galons 
< et des agréments bleus, couleur d'or et cramoysi; rien n'était 
« mieux entendu. > 
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Biontèt arriva M. de Bonneuil, introducteur des ambassa- 
dovri, aveeles carrosseï du roi, dans lesquels montèrentle doge, 
vélii d'une robe develoars rouge, elles sénateurs, vêtus de velours 
noir; pQia,le eortége, suivi des éqaii»ages de Sa Sérénité, escorté 
de tes gentilsbomnies, de ses i»ages et de ses estafiers, sortit 
de rbAtel de Beanvais, fendit à grand' peine la foule toigours 
grossissante, et se dirigea sur Versailles, en anivant la me de 
Sèvres. 

Nous n'avons pas à entrer dans les détails de eette réeeptiott, 
dont les curienx trouveront iine relation circonstanciée dans le 
IferoHV de mai 1685. U nous suffira de dire que le doge et sa 
suite flirent gracieusement accu^llis à Versailles et splendide- 
ment traités pendant tout le reste de leur séjour à Paris. 

C'était un homme de l>eancoop d'esprit que cet Impériale Let» 
cari; il soutint à merveille et avec une dignité presque dédaigneuse 
' son rôle de petit souverain opprimé. U sauvegarda, autant que 
les circonstances le permettaient, l'Iionneur de sa république. 
H fit des mots, il devint populaire. « Que trouvez-vous de plus 
€ singulier à Versailles ? » lui demanda M. de Croissy, en le 
promenant trioniplialemeni au milieu de ces merveilles fraîches 
écloses. — « C'est de m'y voir! » répondit-il simplement. Il 
adressa au dauphin, en sortant de son cabinet, un compliment 
à deux tranchants, dont celui-ci ne comprit pas sans doute la 
portée : < L*an dernier, à pareille époque, lui dit-il, nous étions 
€ en enfer, et maintenait je crois sortir du paradisi » Un instant 
pourtant, il faillit oublier cette réserve de commande. Ce que 
n'avaient pu feire ni les splendeurs inouïes de Versailles ni lea 
poui maiestueuses du grand roi, un regard de la charmante 
princesse'de Conti en vint fecilement à bout : < Les princesses 
c du sang le reçurent sur leur lit, afin de n'être point obligées 
€ de le conduire. Il se plut fort chei IP^ la princesse de Conti* 
c et comme il la regardait longtemps et avec application, un dea 
c sénateurs lui dit : Au moins, monsieur, souvenes-vons que 
c TOUS êtes doge. » (Jauni. d# Bnugeau.) 

En présence de la blonde fille deLaVallière, Impériale Leseari 
ne se souvenait que d'une chose: qu'il était homme et qu'il avait 
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émÊX iM yeux la plus sédnifaDl* femme de li eewr de FMaei. 
Cette distnetiOB lear fliU hoimeiir à tons deu^ 

Le doge quitta Paris ineogeilo, cemme il y était entré, le 
S8 mai; il était de retour à Gènes, le 19 Joiit 

L'iiôtel deBeanraie, inoccopé, ne tarda pas à elmiferdede»* 
tintioli. Le 15 mai 14186, les religieuses de Sainle-Clalrede la 
Nativité, dites PeHtet CordMres, trop à Tétroit daos lenr mai- 
son de la me des Prane»-Boargeois an Marais, aeqnireat eet 
hôtel, par voie d'écbange, de M"** de Beanvais et des d^neiers et 
directeurs de )a succession de feu IMene de Beauvais, son mari. 
Elles firent sculpter au-dessus de la porte une réduction de la 
belle Nativité, exécutée par Michel Anguier pour le maitre-autel 
du Val-de-Gràce (i ) et y mirent cette inscription : 

Monastère de la nativité de Jésm, de l'ordre de Sainte-Claire, 
éum m 1635 a tramféré eneeUtutn 1687 (2). 

€ Elles ont accommodé à leur manière, dit Germain Brice, cet 
c hôtel, où elles ont de grands jardins dont elles tirent du 
€ profit. L'église qu'on leur voit aujourd'hui était auparavant 
€ une grande salle, dans laquelle on donnait des bals et des 
c iltes de eoaséqneiiee, que ces religieuses ont ajustée d'une 
« nianière assez snpfiortable. Le tabernacle d'ébèoe sur l'autel 
« est earieU d'ornements d'argent, mais d'un trèannauvais 
« dessin ; le tableau, placé an-dessus, qui représente une AUi- 
« vUé, est un ouvrage dis Caais. » 

Un décret de M. de Beaumont» arebevéque de Paris, en date 
du 4 juin 1740, supprima cette communauté^ qui était fort mal 
dans ses afbires, et dont la maison, église, jardin et dépen- 
dances, fai adjugée, le Î8 juin 1762, pour la somme de trois cent 
cinquante mille livres à H. de SaintpSimoa, évéqne de Meta* 

(1) Ce clieM*€Biivre d*Aiigiiier aatuijMrdlnil à Saint^Bodi, dus lathapaOs ds 

la Vierge. 

(2) Nous avons ditquelecoulral d'acquisition est de 1686, mais elles n'obtioreot 
qoi rmiés Mhrantek» aiàeriMttoaf néoetnlm pnor knr tnoMltâon. 
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Les héritiers de ce prélat revendirent le tout, par contrat du 
7 mars 1763, à M. de Beaumanoir de la Boi^sière, ancien capi- 
taine -de «Iraions, eheraiier de Saint-Louis. 

Aprèsï lui, ce grand terrain fût diviié, les anciens bitiments 
Aireniabattns, et on yëleva plusieurs hMels particuliers. Les deux 
plus importanU sont ni6tel de CréquI, n* 9, ell*hôtel de Feu- 
qnières, n* 7. 

Le premier, construit pour le marquis de Cnfqui, ftit liabllé 
longtemps par la marquise douairière, morte en 1802, sous le 
nom de laquelle le comie de Gonreliamps publia de curieux 
Swimin apocryphes. Nous y trouvons plus tard rillustre chi- 
rurgien Boyer, mort en 4855, et, de nos jours, son fils le baron 
Boyer, ainsi que MM. Lacave-Laplagne, inspecteur des linauces, 
et Laplagne-Barris, procureur impérial. 

Le n" 7, bâti pour le marquis de Pas de Feuquières, était le 
plus considérable des hôtels élevés sur cet emplacement. Le duc 
de Laval-Montmorency, pair de France, le prince de Broglie, 
gouverneur de Sainl-Cyr, et son gendre, le prince de Rével 
enfin le marquis de Mages, y demeuraient simultanément sous 
la Restauration. 

La mairie du lO*" arrondissement y fut transférée vers 4835, 
et cet édifice, qui n'offre aucun intérêt sous le rapport de Fart, 
eut sa journée historique le 2 décembre i8fil. 

Les débris de TAssemblée nationalo« traqués de toutes parts, 
y tinrent une dernière séance, violemment interrompue par Tin- 
vasion de la force armée et des agents de police, qui enlevèrent 
en mssse les représentants du peuple et les menèrent prison- 
niers à la caserne du quai d'Orsay. 

Depuis la nouvelle division administrative de Paris, rancienne 
mairie du W est devenue la mairie du 7* arrondissement; elle 
doit être procbainement démolie pour le prolongement de la rue 
des Saints-Pères. 
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(A.) 

Relevé des priticipaux titres relatifs à VluHcl de Beauvais, qui nous ont été 
communiqués par le propriélaire actuel^ M. Ad, Jouet. 

3â avril 1769. — Contrat de vente de l'hôtel de Beauvais par Philibert- 
Louis Orry de Fui vy, représenté par Jean-Toussaint de la Pierre, 
marquis de Fremur, au profit d'André-Claude PaUi, payeur des 
rentes de l'hôtel de ville. 

— AmmË. £tat des glaça dndil hôtel, mopunt à la sonne de 
UfiU livras. 

— Ammtf. firafiiiventaindes anefeos lilras de proiviété dbdit 
IiAtd en l^aHIcies. (Pièeeeapinie rapradotlefoMl^ 

1 nai 4769. — Ensaisineraent dn contrat ci-dessus ai ion deHgr Tar- 

chevêque de Paris, seigneur eensier. 
5 mai 1769. — Confirmailon de ladite vente par Philibert-Loais Orry de 

Fulvy, lors résidant à Fulvy, près Montbard. 
Juillet 1769 et suiv. — Décret volontaire de l'hôtel de Beauvais, saisi 

r^llement sur André-Claude Patu et racheté par lui aux requêtes 

da Palais. (Fonnalité ponr la purge légale des hypothèques). 
iSaoAt 1799. ^ Contrat de vente de l*h6tel de Beanvais par André- 

Qande'Patn, au profit de Haximilien-Einmanael-Francolsd^Eyek. 

— Reçtt d*André-Claude Pain, à M. le comte d*Eyck, de 
9,690 liv. pour excédant du prix des glaces, marbres, boiseries et 
ornements de l'hôtel de Beauvais. {Droit de commission déguisé). 

4 janvier 1795. — Contrat de mariage d'Armand-Jean-BapUste Mauriû 

et de Calherine-Calixte-Françoisç David. 
î% fructidor an m ^ Proote-verlial d*a4jndiGatioii définitive des deux 

tiprs de rbOtel de Beanvais« appartenant an donaine Batlooal, an 

prott da dloyen Jean-Baplisle Baron. (Reprodoit miuOmù eh 

apris(c). 
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16 bramaire an vui. — Déclaration de Command du citoyen Jean-Bap- 
tfUt Bnron, au profit d'Armand-Jeui-Bipliste Maorlii, rdatiT»- 
meiit à cette a4|iiittcatloii des dentiers de nUKfll de Beauvais. 
Certiieat umeié de fageat de e^i^a Ledhoi de la valew 

en numéraire des deux millions quinze mille livres en assignats, 
nontant de ladite adjudication. (Reprod. ci-après (d). 
ItnMSSidor an vm. — Contrat de vente par Anne-Marie-Joséphine Del- 
phine d'Eyck, femme d'Alexandre-Maiie de Brian, du tiers lui 
appartenant de l'hôtel de Beauvais, au profit d'Armand-Jean-Bap- 
tiste Maurin. ^ 

— BeçDanneiédela sonuM de dôme cents lims àtitnd*^- 
f te on ]M^d0-ste. 

14 fiwtQàûf an vm. — Rslevé des quittances etceessifes d'Orry de 
mify anpomied'EjrdtiKnir lepiIzsnlMlttnédel'hftteldeBean- 
?ais. 

S8 frimaire an xm. — Cession par Marie-Françoise Patard, yeuve Mau- 
rin, mère de feu Armand-Jean- Baptiste Maurin, à la veuve de son 
flIs.Catherine-Calixte David, de la nue propriété de la part qui lui 
revenait dans les immeubles de la succession. — Rappel de l'acte 
de décès dudit Jean-Bapiisie Maurin. Énoncé de tous les immeu- 
bles lUsant partie de la saceessioa. 

ISoetolire 1810. ~ Acte de notoriété rappelant l^de de décès d'Ar- 
•nand-Jean-Bapliste Manrin et les droits respsetifi à sa sncces- 
sion de Narie-Fianeoiee Patard, sa mère, — Reine Manrin, fenne 

Lefebvre, sa sœur, — et Catherine-Calixte David, ça veuve. 

9 octobre 1810. — Vente de l'hôtel de Beauvais par Georges-Nicolas 
Jeannet et Catherine-Calixte David, veure Maurin, sa feoune, A 
Jacques- Valentin Lemière. 



I 



1 



nton JVRincAnni. » 



(B.) 

EmARS M8 nnis i« rtonnM w Mine Musôm um ▲ PAtw, L*lntt 
RUE Saint- ANTom, vis-a-t» L'Éaun mj PmfSiiMT-AinraiiiBtTmiB 

l'hôtel de BeaUVAIS, et l'autre, en dépendant, rue de JoI Y : TOrTES 
DEUX appartenant A M. PHIUlUÎ-LOOtS O&aT, CSSVALUA, SU6NKU& 
DE FULYT KT AUTEI8 USOX. 

W i. 

numuM m sonH loif». 

14 juin IGOO. — Sentence d'adjudication par décret forcé, faite à Simon 
Boivin, d'une maison sise ù Paris, rue et vis-à-vis le Pelit-Sainl- 
Antoine, ayant pour enseigne 1 image >ottt^ Claude, saisie réelle- 
ment à la requête de M* Jean Michaud, notaire royal à Bray-sur- 
Sdoe, et Jacgues Hiinie,prociireiirtn iMûlliage dodll Hm» m te 
Bineurt PerliA. 

tt Mlttinv. — Enr^iilniBaitcl leel nnsoppoiitioii. 

tl déoenbre. « EmafalDemeiH. 

PROPEIËTÉ DE 8IM0M MOUFLI. 

31 oelobre iWÈ, — Contrat d*éebiiige snivant leqnel M. Louis Gaemra, 
pfMMW in diftldeC do Pirii» «t GcMviàvo Houle, sa femme, 

de lai antorisée, ont vendu à M. Simon Moufle» pntieien ta pelais, 
le tien au total de la dite maison. 

propriété de m. ÉTIENNB DAU8SAHSTZ. 

4révrior ItM. * Sentence tfadindieation de la M maison par lid- 
tation, entre les héritiers Moufle, au profit de M. Étienne Daus- 
sanetz, secrétaire de feu Monsieur frère dn Roy. Prix 10,304 lif . 

7 février. — Ensaislnement. 

14 juillet. — Sentence du décret volontaire poursuivi sur a4)ndieatMm* 
SI juillet. — Enregistrement et scel sans opposition. 
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nofMÉii M emnftvB oomir, veoti m m roble-hoioib nnurf i 

M GÉITILU. 

IS juillet 1608. — Sentence d'adjudication par décret forcé à la dame de 
Castille d'une grande maison rue Saint-Antoine, où pendait alors 
pour enseigne le Faucon, saisie réellement, k la reqoéte des mar- 
(oillien de Vcmm al Cibrlque de Tégliie Safnt-Benott, mr le 
sieor Jacob Blanebard, jntreliaiid ft Paris, noyeBiiaiitSI,iOO U?. - 

47 septembre. — Enregistrement el seel. 

17 septembre. — Quittance du receveur des coiisi|Dalioiis des 21,400 Ut. 

prix do la dilc adjudication. 
51 décembre — Sentence d'adjudication par décret forcé fait à • 
ladite dame de Castille, d'une maison sise rue de Jouy, saisie réelle- 
ment a la reqoêie de M* Jaeqœs DosledoDi proenreiir ao Châtelet 
. de Paris, sar la denoiselle Anne Cbarlier. veuve de feu H* Pierre 
Jompiion, sieur de la Barre, an non et comme tutrice de ses en- 
fiiDts mineurs ; à la charge, entre autres choses, de 60 sols tournois 
de rente foncière et non rarhetabie envers les religieux, abbé et 
couvent de l'abl)aye de Chaillis et de 27 liv. 15 s, tournois aussy 
de rente, payables par chacun an le vingt-trois juillet à ladite 
abbaye. 

janvier 1612. — Quittaneedoreceveor desconsignations des4,100 Uv. 
prit de la dite adjudication. 

PMffHélétf •miSIa w. 

FiomiiiÉ M w Pimu m beauyab et vê ll baib càmaim-omiim 

DB HLLm, son troirsB. 

30 mars 1654. — Contrat d*échange, par lequel M* Micoias Fouquet el 
Harie-MadelaiDe de Castille, son épouse, de lui autorisée, ont . 
vendu aux dits sieur et dame de Beamals : 1* La maison me 

Saint-Antoine apjNkrtenant a ladite dame Fouquet, ainsi qu'il y 
est dit, de son propre, comme seule et unique héritière de deÉFunte 
dame Charlotte Garrault, sa mère, décédée veuve de deffunt 
M'* François de Castille, auquel la dite maison appartenoit, 
ainsi qu'il paroit par l'arrêt du grand conseil du 24 mars 1644 
(énoncé au n*> 10 cy-après); et S** la maison rue de Jouy, apparte- 
nant à la dame Fouquet, au même titre. 
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Aladiftrge, entre antitt ehoMt,ifltllllf.lSf«^i»i«iiliiMMllN 
dm à rhbtaye de Cbaillie etnMieaaée an b*4 èf^àmÊt 

SooUe el retour de 16,000 Ut. peyée eoaptiBl par lee lienr il 
dane Beravaie aux lieBr et daiM FoiM|Mt. 

Gonnaocnoii di Taon lALcom sot u muir u U MAnoN 

Ml MoiT-Ainoni. 

S5 décembre. » Sentence du bureau des finances qui permet au sieur 
de Beaafaia de iUre «OMtralre, * sea ftaia et dépens, ni balcoa 
qoi sera éteré Josqu^an preorier étage de la iMiaoB me Saiil*AB- 

toine, dans la longoeur du mur de façade aor la me, leqael aora 11 

pieds 1,-2 de. long sur -i pieds d'avance sur la rue; ainsi que den 
autres balcons aux deux côtés de la dite maison. Le tout conlbr- 
ménient au plan liguré cy-après. 
— Plan figuré des dits balcons, signé et paraphé ae varUUw. 

«• 7. 

HAisoif DdmrDAim m l*hôtel de biactais. 

30 may 1654. — Vente par Robert Gallais, docteur régent en la faculté 
de médecine,etMadelaine'de Laistre, son épouse, de lui autorisée, 
aox aienr et dame de Beaavals, d'une maison sise rue Saint-An- 
toiiie, ei pendoit pour enaeigne nmafeSaM Ctende et dépendaste 
andoardlioi de riiOlel deBcaiivaia. 
Prix 0,000 Ht. tonmola payéea eonplaol. 

INinf •^m A0III Hànoa paiiaiit miib oui m m idot. 

Sdarril 1657. — Contrat d'échange, suivant lequel Jean Pamperon, sieur 

d'Espinoy et Elisabeth Fevres, sa femme, de lui autorisée, ont 
vendu aux dits sieur et dame de Beauvais la moitié par indivis 
d'une maison rue de Jouy, faisant aujourd'hui partie de celle dé- 
pendante de l'hôtel de Beauvais. 

N*0. 

lévrier 1659. — Transaction entre les sieur ei dame de Beauvais, d'une 
part, et le sieur Jean Petit, d'autre part, au sujet des vues, et servant 
de rl^lemeni des dites vues. 



M nom DE beâuvais. 

N* 10. 

wiàMai Ao ttAncomii.. 

Entre les abbés et rdigieux de Pabbaye de Chuillis, et le sieur de Cas- 
tille et les sieur et dame de Beauvais successivement, au sujet de la demande 
en retrait des dites maiauns^ intentée par la dite abbaye. — Lettres patente* 
tt mm êê Gnud CmeU ftA la déboutent, et confirment lit tiaar et dame 
éêBiÊmMaidÊntkmrprofrtêtéa^MUmiiee. 

S4mars 1644. - Arrêt du grand conseil par lequel ledit sieur deCas- 
Ullea été condamné à se désister et départir de la possession et 
jouissance de la maison rue Saint-Antoine, pour être réunie au 
domine de rabbaye de Ckanils etàlamanse abbatiale dlcelle; en 
renboonant iiarralibé andtt aleor de Gutille, le prix porté par le 
décret dQ IS Juillet 1608, frais, loyaax coûts. Impenses et amélio- 
rations utiles et nécessaires, en un seul payement; et dont le sieur 
de Castillc sera tenu ûe bailler déclaration dans quinzaine parde- 
vanl le commissaire et rapporteur du procès; et a ordonné que 
pendant ce temps de quinzaine les parties contesteroient plus am- 
plement le retrait de la maison rue de Jouy, demandé par les reli- 
gieux de rabbaye de Chaillis. 

10 Juin, j — Prooto-feitenx de visito et déclaration de loyaux coAla, 

isjaillet. jinpeneei et améttomtipns, en coniéqnenoed*trrêt. 

19 iQlUet 1044. — .Exécntoire déeemé an grand eonaell, pour eontnindre 
les dits abbéet religleoxde Tabbaye de Chaillis, envers ledit aienr 
de Castille, au payement de la somme de 41,892 liv. 10 s., sauf 
erreur de calcul, à laquelle s'est trouvé monter le sort principal, 
frais, loyaux coûts impenses et améliorations dont il s'agit. 

S8 août. — Commandement fait par ledit sieur Castille aux dits abbé et 
reUgleni de payer MUotoaime; réponse de leur part qu'Ut noie 
pooTOient dire, à cause qn'èlle exeedoil de beajBcoop la valenr de 
la maison, et protestations de la put dndit slear de Castille, qn^à 
lÉnte de payement, U se poorvoira au grand conseil pour faire 
ordonner qu'il demenrera propriétaire incommntable de ladite 
maison. 

7 juillet. — Arrêt du grand conseil qui a aussy condamné le sieur de 
Castille à se désister et départir de la jouissance de la maison 
rue de Jouy, pour être réunie au domaine de ladite abbaye de 
Cliaiilis, en rembonrsant par elle le prix du décret du 51 décem- 
bre 1611 » frais, loyaux coûts, Impenses et améllontions, I bailler 
par état et déclaration dans huitaine. 

SI mars 1645. • Exécutoire déeemé an grand etmseil pour eoalraindre 
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pitos luiTmcATifn. it 

IMite ibteye di GtafflU omm la Mir dt CMUle, au payeiMtt 
dft It toMe 4« dii Bnit into ent fi^iMnto llnw 1^ 
laquelle s'est troof é monter le sort principti* ftalt, loyaux oottt, 

impenses et améliorations dont il t'^gil, MMlItda lOtUf* S • A 

pour les frais de l'état d'iceux. 
iS octobre 1654. — Sommation de l;i part des sieiir et dnme de neanvais 
à Charles-Louis de Lorraine, abbé commandalaire de l'abbaye 
de Chaillis, de leur payer et rembourser les sommes contenues 
aux deux exécutoires cy-devant mentionnés ; avec protestation, à 
itotede payement dioelles, de se ponnolr an cohmO pour fldre 
déchoir ladite alibaya dn droit de rentrer dans las bmIsods dont 
il 8*aglt. 

6 opvtmbre. — Commission du Grand Conseil, obtenue par les sieur et 
dame de Beauvais, pour faire assigner les abbé et rdigienxda 
Chaillis, aux fins de ladite sommation. 

10 et 16. — Assignation en constMiiu iice de la commission. 

19 janvier 1655. — Requête présentée au conseil par les sieur et dame de 
Beauvais, à fin de visite par experts desdiies maisons. 

SI janvier. — ArrÀ do grand conseil qui a ordonné qo'en conformité de la 
sommation cy-dessnsjesdits^abbé et religieux de Chaillis serolent 
tenus de payer et rembourser les sommes en question, qt de plus 
celle de 5,000 Itv. par augmentation aux 10,323 liv. 9 sols, prix 
de la maison rue deiouy; et cependant a permis la visite demandée 
des deux maisons. 

28 février/i — Désistement de la part des dits abbé et religieux du droit 

8 mars, j à eux acquis par Tarrct du grand cuuseil du 24 mars 16i4 
mentionné cy>devant ; et eonsenlement que lesdits sieur et daoM 
de Beauvais demeurent propriétaires inoommntahiea des dent 
maisons dont il s*aglt. 

11 mars 1655. — Lettres patentes du roy en conformité des dits désis- 

tements, et qui maintiennent lesdits sieur et dame de Beauvais en 
la propriété, possession et jouissance des deux maisons dont est 
question. 

51 mars.*! — Arrêt du grand conseil en homologation des lettres pa- 
10 avril.) tentes. * 

NMl. 

noPUÉTi n M* nnii savalette, consuuir du bot, noTAmi au 

CHATSLBT. 

5 juillet 1I86. —Tente dans la direeUoa desciéaaelera de la aiecesaioB 
4m In 8^dellaa]tvaiaecdeladamesaveiive,attdHII*8avalette, 
dea maisoaa comprises sous lea i« l« 4, • al 7 ey<4evafll» IMmat 



at 
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flt eonpoMBt aloM it grande naiaon me Saint-Antoine, dite 
rMltl de Beufaii» et la nulion me de Jony en dépendante. 
MitS,M01if. 

18 septembre. — Ensaisinement par M«' Tarcbevêque de Paris. 

SI juin 1687. — Sentence de décret volontaire que le dit M' Savalette a 
fait poursuivre sur ces acquisitions, scellée à la charge d'une 
seule opposition, depuis convertie en saisie-arrêt, et rayée des 
registres du greffe des décrets. 

«•4t. 

COmiieiON M HUIT UGHIf n'BàU. 

19 septembre 1704. — Extrait d'un acte du bureau de la ville, contenant 

eoneeiiieii par M" les Pré? ftt dei marchands et édieTlna de la 
TWe de Paris, I Mf Pierre Savalette, N'*àPartoet aneienéelie- 
vitt de la d. ville, et à ses saccesseors propriétaiiss de rhôtel de 

Reauvais à perpétuité, de huit lignes d'eau, pour conduire-à l'hô- 
tel de Bcauvais, à prendre au réservoir de l'hôtel de Fourcy, rue 
de Jouy; à la char^'cde payer au domaine de la d. ville 25 liv. de 
redevance par chacun au, racbetables à toiyours de la somme de 
cinq cents livres. 

tl avril I7S0. — Titre nouvel de la d. coneession. 

15 juin 1767. — Antre titre nouvel de la mène concession. 
' mars i7S6. — Antre aete dn bureau de la ville, contenant eoneesaion 
par M'* les Prévôt des marchands etécbevins de la dite ville, 
A M" Philbert Orry, lors controlleur général des finances, 
d'un cours de seize liffnes d'eau en superficie, provenant des 
eaux delà rivière, pour en jouir parluy, ses successeurs et ayants 
cause à perpétuité; à la charge, en cas de mutation de la totalité 
ou de partie, d'obtenir par lesd. suc-cesscnrs la confirmation delad. 
concession. 

NM3. 

nùnsM m m** jiam out, nutsmniT 4v »AauiiWT m mm, 

S7 juillet 1706. — Vente par le dit M. Savalette au dit S' président Orry, 
des dits hôtel et maison en dépendante, en lacensive de l'arche- 
vèehé de Paris, et chargés : l*des 30 liv. 45 s. de rente frodèm 
en dens parties envers Fabbaye de ChailUs. — Et f, envers le 
damsine de la ville, des t5llv.de redevances rachetaUesde'SOO Ht. 
pour la concession d'eau mentionnée an précédent nupéro, 

95 octobre. — Insinuation k Paris. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



il 



IS avril 1707. — Sentence du décret volontaire que Mit sieiir préiMoit 

Orry a fait faire sur cette acquisition. 
25 avril, — Enregistrement et scel sans opposition. 
12 juillet 1709. ~ Double d*un écrit fait entre ledit S' président Orry et 

le Petit, ao st^et da réamoir eonstnrft ponr les balt Ufiies 

d*eao concédées par la rille, et confirmatif de la transactioo di 

8 ftfrier 16S9 mentionnée an a* 9 cy-devant. 



noraiM OIS itenias bt mntscAunaii mt sp patennroaET. 

30 septembre 1709.) — Testament du dit S' président Orry par lequel, . 



!• Il a institué M. mbertOrry et M. Jean-Pierre-Lonis Orry, 
de Folvy, ses deozllls, ses légataires wriversels, à la charge da 
la sBbslitntlon oniferaelle. Il les a grevés récIproqneoMiit en fii- 

veur du survivant,en cas que le prédécédé BOnrût sans enfants. 

Et "i" il a légué à la D'" Orry, sa lille, une somme de 1 50,000 liv. 
iO novembre. — Intilulé d niveiilaire fait après le décès du dit S'^président 
Orry, tant à Paris qu'au ciiâteau de la Chapelle, à la requête : 

1» De dame Catherine-Louise Corcessiu, sa veuve, non couimuoe 
en biens aveclvy, tant en son nom, eommedonalaire dîme portfaw 
d'enfimt, solvant son contrat de mariage, que ombbw tmrioe da 
D**Loiiise-Eli5abeth Orry« sa fille mineure et da dit daisnt, 
encore comme créancière du dit S' son époux. 

â° Du dit Phiibert Orry, tant en son nom que comme subrogé 
tuteur de ladite D"* sa sœur. 

5" De M"* Louis-Dénigne Derthier, président au Parlement, à 
cause de Jeanne Orry, son épouse. ^ 

Et A^dndlt Jean-nenry-Looia de Fnivy, émancipé d*âge, procé- 
dant sons rantorUé de M* Jacqoea Loison, avocat an Pariement, 
son curateur. a 
Lesd. S' et D'" Orry et lad. D* Berlhier, habiles à se dire héritiers, 
chacun pour un quart, dudeffunt sieur Orry, leur père; ou lesd. 
S'* Orry, habiles à accepter le legs universel à eux fait par son tes- 
tament ; et encore les S. PbUbertOrry et danaBerttiler, créanciers 
delasaoeessioo. 

t7 octobre 1117.— Sentence du Châtelet d^ Paris, qni avoit loauié lad. 
dame Teuve Orry tutricede sa liila minaore, et led. aieor Orry son 

subrogé-tuteur. 
6 novembre. — Acte d'acceptation desd. qualités. 
Si octobre 1719. — Lettres de béuéiice d'âge, qu'avoit obtenues led. 

S' Orry de Fulvy. 



W U. 



Si octobre. 
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27 octobre 1719. — Sentenct; en entérinement d'îcelles et en nominatioa 

de M* Loyson pour son curateur. 
• Bovmlm. ^ Aeted'acMplilios de lad. «nalità. 

fioniM ut LàD. unaurÉUBàMm omit, iroim m m" amtodii- 
■AiTor GHiOMoirr m Là fiiuniÉiB. 

lAmay 1725 — Procès-verbal de partage, de partie des biens des suc- 
cessions dud. sieur président Orry et de dame Jeanne Esmenin, 
son épouse en secondes noces, par lequel, en la vacation du 21 
août f W, MBd. 8* de h Miaièra» pour reniillr la daaM aon 
époose des 180,000 Ihr. à elle Minées ei levenans poor tous ses 
droits en la sucoesrios did. 8f son père, a opté etiÀoisi, d'entre 
les biens d'icelle, entre antres choses lad. maison appellée rhôtel 
de Beauvais,pour la somme de M0,000 liv., portée au procès-ver- 
l»al de prisée et eslimalion faite par Loir expert, duquel il luy a 
été £ût par lesd. S" Orry et de Fulvy abandonnemeus nécessaires. 

NMO. 

nOrtl^TÉ INDIVISE DES S" PHILBERT ORRY ET JEAN-UËNRYoLOUlS OR&Y, 
SEIGNEUR DB FULVY, FRÈRES. 

f juillet 17iO. — Transaction passée entre lesd. S" Orry et lesd. S' et 
D«de la Galaisière, à cause de lad. riiirne : par laquelle, i)Our empê- 
cher les suites du procès subsistant entre eux au sujet di s lettres 
de rescision obtenues le vingt-six mars 1740 par Mad' de la 
Gelaisiôre, poorlaléiion par elle soufferte dans rabandoonenMBt 
à elle ftit en minorité, de lliOlel et naison dontjBst <|oestioo,poiir 
ladite sonne de 140,000 liv.; sur lesquelles lettres étoit inter- 
venue sentence contradictoire au Chàtelet de Paris, le 26 avril 
1740, qui les avoit entérinées, etqui avoit condamne Irsd. S"Orryà 
payer à lad. dame de la Galaisière lad. somme de 1 40,000 liv. et 
intérêts d'icelle du 1*' janvier 1 740 ; et lesd. S" Orry ont consenti 
Texécution de lad. sentence, se sont désistés de Tappel qu^ils en 
nvolent inteijelté, et sont redefenns propriétaires desd. èôlel H 
maison, tn oMyen dn payement, par enx £iit par le mène aele eux 
S' et D* de la Galaisière, de la somme de 143,6741iv. 19 s. 9 d., 
pour leur prix et intérêts d'iceluy cy-dessus mentionné, et de plus 
de celle de dix mille livres pour les améliorations laites auxd. 
. maisons. 

Cet acte eontient déclaration que, dans lesd. sommes est entrée 
celle de 75,000 lif . empruntée par lesd. S. Orry, dn S* ttloine 
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Nicolas Noarry et de la daiiM» sonépouse, anxiinals dtoa M rm- 
bonnée. 

8 Juillet 1740. — Contrat de cooatitatioii par M. Orrf m proft desd. 
et D* Nowry de 5,750 llf. de renie en remploi des 75,000 Ht. 

remboursées par quittance, passée devant M* Bouron, le seize 
juillet 1740, suivant la lueution mise en marga de la grosse da 
contrat. 

tlMUrfli MfWi Ml H. PHILBERT ORRY, COmOUIOl QÉKtUL VÊS 

« FINAMCIS. 

Il JaUlet 1740. — Licitation volontaire des hôtel et maison dont est 
question, entre M'* Orry, par laquelle les objets sont demeurés 
à mond. S' Philbert Orry, contrôleur-général, pour la somme de 
150,000 liv., dont il confondoit 75,000 liv. en sa personne; k 
régard des 75,000 liv. restant, led. sieur Orry, son frère, les a 
déléguées pour être payées en son acquit aux S'ei D* Nourry, aux- 
<Iii«ls le payement ot reBdxmrsemait a été oftettTWMnt frit, rai- 
vaut la «piittanee énoncée an précédent nnnéfo. 

18 Jnillet 1740. * Insinnatien à Paris par Thierry. 

N' 18. 

tRortnCnt db m* mmT-Louis orry vanniim. , 

IS wxf 1745. — Testament olographe de mond. sieor Orry, eontrolienr 
fliérai, snivant lequel, entr^ntres choses, il a institué M. Orry de 
Fnlvy, son frère, son légataire unIverseKet a substitué au fils dud. 
S' de rntary, entreantraeofejele, sa maison de Paris dite l'hétel de 

Beau vais. 

17 janvier 1747. — Codicile ensuite dud. testament par lequel mondit 

sieur Orry a nommé pour exécuteur d'iceluy et de son testament 
II. Tabbé de la Galaisière au lieu de M. de MurviUe nommé par 
leil lesHMfinl 

14 novemlm. — GontroUe daed. testament et eoMIe et dépOc dioeox 
pour ndnule à M* Bonron. 

18 — Insinuations du tout à Paris par Thierry. 

«fÉlrier 1748. — Publication dud. testament à raudience du parc ehrU 
du Châtelet de Paris. 

80, 24, 28 novembre 1747. — Renonciations à la succession de mond. 
S' Orry, controUeur général, ouverte par son décès, arrivé le 9 no- 
vembre 1747. Sçavoir: 
U i** par led. S* Olty «S mivy, M Ml». 
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t4 L'HOTEL DE BEAUVAlS. 

La t par M'* Louis-Jean Berthier de Sauvigny, et la troisième 
par le fondé de procuration de M. de la Galaisière et de dame 
Louise-Elizabelh Orry, son épouse. 

IiMd. 8^ de Folvy, dame de la GiMsièn et S* de SaiiTigiiy,ieiils 
IpréienplMii bériliera dsd. tiear Orry, «ontroUeor général, kar 
frdre et ooele; letfofr, les deux preiaiert de lenr cbef» et le der- 
nier par représentation de deffunte dame Jeanne Orry, sa flière, à 
son décès épouse de M** Louis-Bénigne Berthier. 
tS BOfembre 1747. — InsinualioDs dead. reooDcialioos à Paris par 
Thierry. 

t9 — Sentence du Cbâtelet de Paris, qui a nommé le sieur Henry 

Persenet, bourgeois de Paris, curateur à la succession de mônd. > 
Orry, eoBtraUeu r général, ncaaie an moyen desd. renondatioiis. 

K*' àéembn* ^ Ineinoatlon à Paris de lad. sentence. 

% — Acte par lequel led. aienr Persenet, en sa dite qualité, a con- 
senti l'exécution dud. testament et a fait délivrance des legs y portés. \ 

11 tt jours stiivanls. — Intituléde Tinventaire fait après le décès de OMBd. | 
S. Orry, controlleur général, à la requête: 

1° Dud. S' abbé de la Galaisière, exécuteur de ses testament et 
coUlcilie; 

Et S* dnd. siear Persenet,eQ sad. qualité de enrateur à sa soo- 
cession vacante. 

M. 

naoïT ouviaT ns momi». s' puiLBEai-Lovis oery, vendeus. 

26 may 1751. — Intitolé de rinvcMalre fait après le décès dnd. sienr 
Jean-Henry-Lonlsde Folvy, a la reqaête : - 

l<* De la dame sa veove. tant en son nom, à cause de la commu- 
nauté de biens qui a été entre eux, que comme lulrice honoraire . 
de mond. sieur Philbert Louis Orry el d'Henriette-Louise-Philip» 
pine Orry, leurs enfants mineurs; • , 

î," Du S.Carolel de Moniigny, son exécuteur testamentaire; 
De M"* Lonis-lacqnes Charlea marqals dn Harail et de dame 
AdélaMe-HenrietlfrPliUbert Orry, son éprase, A eanse d*elle ; 

Et 4* da subrogé tntenr desd. nlnenra Orry : 

Lad. dame du Barail et lesd. S'et D>^PIiilberlrLoiiisetfIenrietta- 
Louise-Philippine Orry, frère et sœur, habiles à se dire héritiers 
dud. sienr Orry de Falvy, leur père. 



Il est ainsi ès originaux desd. extryils annexés comme dit est à la 
minute dud. contrai de vente datlée et énoncée en tête des présentes. Le 
tout demeure eu la possession dud. M*' Ducloz-Dufresnoy, notaire. 



V 
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■ 

n. EifBAm M IhBeuKB GâUitT. MMi^ éu hanm â» 
MeammU, juin c MoBsieir de Beaiifafe, litron de Geo- 
c tilly, ftls de de Beeiwis, preiafèra iënne de ebenAve de 

« la feu reine-mère, épousa Mademolsene Bertftelet de BraoTiflé, 

« fille de M. Berthelot, secrétaire du roi, et nièce deM.Dcrthelot, 

« général des poudres et salpêtres de France. Ce dernier donna 
« un souper très-niagniliqiic. Quatre tables furent servies en 
u même temps avec autant de propreté que de délicatesse et 
« d'abondance. 

c Les hautbois se mêlèrent aux violons pendant le souper 
• « et firent un concert très-agréable. 

< L'assemblée était nombreuse; BP* la marquise 'de Riche- 
€ lieu s'y trouva avec plusieurs dames de qualité. Le bal suivit. 
« On dansa iusqa'à troie heuree^ da mat»A que ee it la céTémùi» 
c des ëpoueaiH«i. 

« Ces deux Mfmcaiix marié», Mtonpitgni» d'an grand nom- ' 

• bre de lenrs parents et de leurs t»iSr tï^reat l0 oiême jonr à 
€ Gentilly où de Beauvais, la mère, les a roaignifiquemeot 
€ t6§Êiéè pendanl tfois ioors. M. le bâton de Gentilty est bien 

• fiidt, pIM, wpbritmlr ek 8*eilaa|iiiola rtfpaMiMi d'ottie ton* 

• Jmbi» MF denfldeiHriilide lu dow* 

• UtÊkWÊâmmM én Ray ^ ntHNWliOiSMrrt 
€ mM jléhwnMin fwmmÊé é» at» belle» ^Mflilfcylil t 
« voslaiÉtfqiirwi erite pti le filbiit drwMmw «&- 

< €ftïBftriage no peof <itt*te bema,- ayant nKOf ngiiinent 
€ de S» Iii<eii6tfinf—rièf0 ei gMoiMi La «uMl eit iello 
« eiii4HMae».JDI»tdorespdt,dereadH»poltl,l«^ 

c bUncbev éblenieientB^ les' yeux biens et bieff Ibndos, la taille 
€ aisée, les ebevetx cendrés, et, pardessus tout cela, ce je ne* 
« sais quoy qui saute aux yeux et qui est encore plus (ouebani 
« que la beauté. » 

— Moins d'un an après, au mois de mai 1680, le Mercure 
annonce en ces termes la naissance de leur premier enfant : 

< Je vous parlai, il y a un an, du mariage de M. le baron de . 
c Betavaie aVec Mademoiselle Bertbelot, fille de M. Bertbelot 



n* MONOGRAPHIES PABISIKEUŒS. 

c de Branvillé. Cette beUe pencmne est aeeoiidiée depuis pes 

< d'un gaitOB que le rof et la rqme ont tenn. Sa Majesté m 
€ nommé Louis. de BeaoYais la mère, en remerciant Leurs 
f Haiestés après la cérémonie» demanda une grâee an roy et le 
« pria de ne la pas refiiser à ses instantes prières.' Cette grâce 
c était, qu'syant tenu le père de Fenfiint <iu'on venait de baptiser. 
« il lui plAt encore en tenir le fils et le petiWfils. Elle suivait en 
« cela les ycBox de toute la France. » {ftemure gai,, mai 4680.^ 

^ JKffVMfv <f «odl f 690, consacre à IP* de Beamis un 
article nécrologique, qui nous fDumIt «luelques déMi nouveaux 
sur son mari et sur ses enfants : 

« Elle était fille de M'"*' Filandre (sic) première femme de 
€ ciiambre de la leue reyue mère, du roy,à qui elle avoit succédé 
« dans cette charge. Comme elle s'estoit acquis les bonnes 
« grâces de cette princesse, elle fit M. de Beauvais, son mari, 
« conseiller d'État au commencement de la régence, et il a long- 

< temps servi dans le conseil... » (Ceci nous parait une galant 
(erie du gazetier.) 

c Elle a eu beaucoup d'enfants ; ceux qui se sont mis dans le 
€ parti de l'Eglise, y ont rempli leurs devoirs. M. le baron 

< de Beauvais, maître d'hôtel du roi dès son enfance et capitaine 
i de Boulogne et delà Muette, est le seu> qui panlt présentement 
f dans le monde... Il a une sœur dans le monastère des filles 
€ Sainte-Marie de GkaiUot (AngéUqne de Beauvais,) qui, apiès 
c avoir été le charme de la Cour et servi la reine-mère en qualité 

f de première femme de cbambre jnsqu'à son dernier soupir, se ' 
f retira dans cette communaoté, et y outssen aulpied des autels 
f une soiome considAraUe qu'elle avait reçue de Sa M^esté et 
i qui, avee une vertu à répreuve de tout, et des qualités admi- 
f rables dans toute sa personne, aurait pu lui servir dans le 
« monde àéhoisir nn parti 4es plus avantageux. » 
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ni. LmiiB DB m BBimis au Chahgbubk SscoiBit 

(MAI 1667). 

€ Monseigtieiir, 

€ Ce net pas pour vous corompre que je prcns la liberté de 
« vous envoyer deux pères de gans que je ne tiens pas méchants, 
« sachant que vous neysés (n'haïssez?) pas les bonnes senteurs. 
« Ce sont de selle que feu la Reyne nia nietresse aynîait le plus, 
« et je vous puis dire qu'une pere luy duret deux moix. Portés ' 
« les donc pour la mour d'elle, et pardonnes moy léfronterie 
t que j'ay de vous faire tout ce préambulle lequel je flniré en 
€ TOUS supliant de rétracter vostre arest davant ier qui me coupe 
c la gorge. Lon a faict tout ce que Ion a peu au près du Hoy 

< pour me perdre. Mon afaire il l'a toujours souteneu et men a 
« âooDé sa paroUe 6d personne. Je suis enjlre vos mains Mon- 

< seigoenr. Je vous suplie de GODtinaer les . bontés que tous 

< ma yez toigoars faict l'honneur de me faire ëpronrer, et 
c ensuite la grasse de vs persuadé de la sensible reconoissance 
« que j'en ayt en calitté de 

c Monseigneur 

c Vostre très humble, très obeisente, très obligée servante' 

dC. H. B. obBsautais. 

. — Bib. Imp, MSS. J^i S' Germam Fronçai», 709. T. 46. 
• fièu 60.— 

L'affaire > a question est très probablement le privilège des 
carrosses à la suite de la Cour, concédé gratuitement par le Roi à 
M"" de Beauvais, après la mort de la reine-mère. Le titre de 
cette exploitation, source de beaux bénéfices et de nombreux 
procès, demeura dans la famille pendant trois générations. 
M*"" de Beauvais rencontra d'abord pour adversaire le fermier 
delà messagerie royale de Versailles qui appartenait an domaine. 
En 1685, elle obtint à son profit l'union des deux entreprises ; 
et le produit total que les concessîimnaires en retirèrent Jusqu'en 
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1714, c'est à dire dans l'espace de cinquante ans environ, est 
évalué à plus de deux millions par le mémoire de leurs fermiers 
plaidant alors en réducUon do prix du bail. Toute cette affidre 
est longuement exposée, .a?ec les fattum et plaidoiries pour et 
contre, dans le jDiêfioiiiiaiiv du armU de Brillons an mot BaU 

-^Jacques BrUlêOf DictUnuMm du orrétf, m-fol. Pari» 1727. 
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D£PABTBMENT D£> la {SEINE. 



L'an septième de ia Rf'puMIque française une et indivisible, le dix-sept 
fructidor, à onze heures du matin, nous, membres de l'administration 
centrale du département de la Seine, nous sommes transportés en la 
Mlle des ventes établie au département, place Vendôme, à Teffet de fiiire 
pKMédir, I la raqièleM dilignot d« ooaiiiiiii|wdadfareelQire aéttttf 
. piéseot, confitrméaMBt m loto rektfvM à lafwla 4m dooMiiiet imUo- 
naox et notamment à eelle dn S7 bromaira an seiit, élaMissaiit on mode 
particulier de payement des usines, maisons et bâtiments servant uni- 
quement à l'habitation, à la première criée et réception d'enchères, indi- 
quée à ce jourd'hui par l'affiche apposée dans tous les lieux nécessaires et 
accoutumés; et avons annoncé qu'il allait être procédé à la réception des 
premières enchères pour la vente des deux tiers d'une maison sise en 
cette commone, rue Antoine, près celle de Joui, n»* 3fS, 584 etSSS, 
piofenanl des éndgrëes lUrie-ADiio^oeqriiiiio-Aiitoiiiette-lIriola Doyek , 
imm d*Aiiiibl6-C1iarla8 Henoeqnin-Decqoevniy, et Adéldde^ClamiitiM 
Deyck, femme de Jean-lUrie-Noel Brion-Marolles, indiquée dans ladite 
affiche, et ci-après plus amplement désignée, ainsi que du cahier des 
durges desquelles U a été douné lecture à haute et inteUi|^le vois. 



CMo niiaon eomiala : 1* en m corps de logis sur la me Antoine, don* 

ble en profondeur, avec une petite cour \ éhaque bout et une aile 4b 
chaque eôté sur la cour, le tout élevé d*un rez-de-chaussée avec caves an 
dessous, de deux étages carrés et un troisième en mansarde avec gre- 
niers au dessus couverts en ardoises, cbatneanx et descente en plomb 

sur les égouts. 

S** Dans le fond de la cour un autre corps de logis, avec une aile de 
jehaqnaeMA «mnnlfnant ans deoi ailes dn corps de logis sur la me, 
la font dlové d>ni rea-de-ehinssée avec partie de cave an-dessona, un 
dUtaeané et greaiera an desane eooverts en ardoises, à déni éfonlâ 
avec ehilnenn et deseenie.en plonib. \ 



.DÉSIGNATION, l)£SCIUPTI0N ET CONSISTANQS. 
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M L*HOm OB BBAUVAIS. 

3*Eiiflii,iiBeorpsdelofls8iir laniedeJo«i«feeoMailede c|uM|iie 
côté loigoant l>lle à dralle ds bêUment au fond de U oonr, laissant au 
Milieu une terrasse an premier é^ge dallée en pierres ; lesdits bâti- 
ments couverts, en ardoises à deux égouts, avec chaîneaux et descente en 
plomb; la dite maison tenant du levant à la maison du citoyen Lepy. du 
couclianl à la maison du citoyen Ma^iillas et à celle de la veuve Morel, 
du midi ù la maison rue de Joui et à la maison m 25, appartenant au 
citoyen Dnbail» et da nord la rue Autoine. Goatesiiit un saperflde' 
totale emiroBdOQM cent soixante orne d^ètres, et esamée, par prooèt-Ter- 
bal da dlofen Roocetlii, eiperi eaUaatear^endale do SSfrbnalfe anvn 
et Jours solTants, pour les denx tiers, la somme de neof mille trois 
cent trente quatre francs en revenu annuel, et cent quatre vingt six mille 
six cent quatre sUv^i francs, qui, multipliés par <leux. donnent pour 
montant de la mise ù prix la somme de trois cent soixante-treize mille 
trois cent soixante livres, lesquels deux tiers de maison seront adjugés 
définitivement le dix neuf du mois fructidor au vu, au plus offrant et 
dernier enelMeenr, sons les eondilioiis ci-a|^ : 



CHABABS, CUiniS Et CO»ITHWS sdwdnâinB, 
ArHetê premier. 

L'adjudicataire ne pouria [)ayei le montant de son acquisition quen 
bons de remboursement des deux tiers mobilisés de la dette publique ; 
il aura un délai de dix-huit mois pour etfecluer ce payement. 



IIHARCBS, CLâUSBS ST GOMMIIOMS PAKICOCttalS. 

Ladite nnison, dont les denx tiers sont présentement vendus, est louée 
an dtoyea VUlain par Uil passé devant Préot et son confrère, notairas à 
Paris, le S9 nMssIdor an cinq, ponr trois, six on neuf années, connnen- 
cées le 15 dudit mois de messidor, moyennant la somme de dnq mille 

çliiq cents francs de loyer par année. 

Les locataires auront la faculté d'enlever les objets qu'ils justiûeront 
leur appartenir, k la charge de rendre les lieux dans l'état où ils doivent 
être. 

Les glaces pour lesdits deux tiers de maison ne font point partie de la 
vente* • 

Les eaux arrivant dans an réservoir garni en plomb placé dans i'aHe 
droite, et provenant de la pompe ci-devantNotreDame, ne fimt point par- 
tie de la vente ; mais les plombs en dépendant Jniqn*à la OondaMie de la 
ville appartiendront à l'acquéreur.. 
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Le dit acquéreur sera tenu de se régler avec les co-propriélaires de la 
présente maison, à l'effet d'opérer entre eu& tout partage ou licitaiion 
néeewalre.. 

Il sera eofln tena de se confomer aaz dutffss d^ttsage, et à km aH- 
gneacBs, Fediassenens» et de fMotlr toat terrtiB nécessilre, sH y a 
IleQ, sans pouvoir prétendra aaeaMlndenBMé. 

Rédigé et arrêté par le soussigné direetear de la régie de Tenreglstre- 
nentetdesdoniiines. 

Signé : GnASD. 

Lecture faite de ce que dessus, nous avons provoqué les offres des 
citoyens présents sur la somme de trois cent soixante treize mille trois 
eeHs fraâca et hit ailnroer le premier feu pendant la dorée duquel il a été 
ofwt par le dlof en Roliert Horel, seni et onlqne eneliérissenr, la somme 
de nn million six cent mille francs. Personne n'ayant mis au dessus delà- 
dite somme, nous avons elos le présent procès-verbal de première criée, 
lequel a été signé de nous, du commissaire du directoire exécutif et du 
dernier enchérisseur, et avons indiqué nu dix neuf du mois fructidor an 
sept la séance d'adjudication définitive. 

Fait à l'administration centrale du département de la Seine, lesdita 
jour et an que dessus. 

Signé : MoREL-Foi'RNiER, Le Blanc, Lefebvre, adtninistraleurs. 
hâàhf commissaire du pouvoir exécutif. 

En marge est écrit : Enregistré à Paris le S vendémiaire an huit de la 
République. Reçu un franc dix centimes, y compris la subvention. 

Signé : Pacaur. 

Et le dix neuf du mois fructidor l'an vu de la République Française, 
ane et indivisible, onxe heures du matin : Mous, membres de Tadmlnistra- 
tioncenthile du département de la Seine, nous» sommes transportés à la 
salle des adindicatloas, où étant, nous avons annoncé qoll allait être 
procédé, ft la requête et diligence du commissaire du directoire exécutif, 
présent, à Fadjudication déflnitive du bien sur lequel les premières en- 
chères ont été reçues par procès-verbal du dix sept dudit mois Fru(;tidor, 
et dont la consistance est plus au lon^ détaillée dans ledit procès-verbal. 
Lecture de nouveau laite de l'afliehf et dej charges, clauses et conditions 
de la vente, nous avons ouvert les enchères sur un million six cent mille 
francs, et en conséquence fiiit allumer un premier feu pendant la dniéé 
duquel II a été oibrt : par le citoyen Duro, un million six cent mille nn 
francs ; par le dlojen Prévost, seiie cent deux mille francs ; par lé et- 
tojfen Mord, seize cent sept mille francs. 
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•• vmnu ut tiàiTTAts. 

Le premier feu étant éteint^ il eo a été allumé successivement vingt- 
qÊtÊn aittres, pendait 11 4atit élUMli MItdoitriiie a élé enchéri Ûê- 
imto ladite aooiBM de aeiie oent aeiit oUlle fhwea jusqu'à celle de déM 
nillioaa fpàm nilla ftaan, par lia ett^mM Dam, Hord, Prévost et 

Bâron,et 11 a éléalfaimé un vingt sixième et dernier feQ, pendant la durée 
duquel personne ne s'étant présenté pour enchérir, nous avons adjugé 
définitivement, du consentement du commissaire du directoire exécutif, 
au citoyen Jean-Baptisle Baron, demeurant k Paris, rue Pinon, n" l i, 
division du Mont-Blanc, dernier enchérisseur, ledit domaine désigné en 
Taffiche et au présent procès-verbal, pour le prix et somme de deux mil- 
«Um» «pdiie Brille firaiMa, elea ovtre au eharges, claoaea et coadllliiilis 
portées par le procès-verbal de réception deadites eneMteSv et pres- 
crites parles lois, qlw ledit citoyen a déclaré bien connaître, se réaeirvaat 
la fiMBllé da passer déelatatlon d'asria et roBinand dana les délais près- 
criu, 

PaitI ridttlnistratloliceiilrile du département de la Seine, lesdlte 
jétori mois et an 400 deesas. ^ 

Signé : Baron, a(tjndicatalre. 

Foouam, ti Bumc, Lbpbvib, administrateurs. 
llfAL, commissaire do pouvoir aécotif. 

En marge est écrit : Enregistré à Paris, le 5 vendémiaire an huit de la 
République, folio iH verso, case 7. Reçu trois mille sept cent onze francs 
huit centimes pour le droit proportionnel d'enregistremenL réduit en 
mines» pltts trois cent soiilBte onze flrancs deux centfanes pour b suh- 
veation. 

^ ^ Signé : Pacaum. 
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GBRTIFIGÀT 

OONtTÂTAirr Là YALIUB BN BSPiOBS DU FBIX l>*A]>lin>I0ÀTION 
DM DSUX TDEBS DB L*HÔTKL DB BBA.UVAIB. ' 

(Pièee annexée à la déclaration de commaad du citoyen BiiRON au citoyen Maubih.) 



Je soussigné, agent de change à Paris, patenté, certiûe qne le cours des 
bons de deux tiers était, le dix-neuf fructidor an septième^ à soixante- 
deux, soixante-trois centimes ; et qu'ainsi, ce jour-là, une ttmm de 
denx mUIions quinte mille lime, peyable en bons de deux lien, repré- 
sentait une somme de dowe mille six eent <|Qatra-iingt-qnatone finnce 
cinquante centimes aud. cours de soixante-trois centimes. 

En foy de quoi j*ai délivré le présent certificat. A Paris, ce onse bru- 
maire an liuit. ^ 

Signé : Leduuy. 



Digitized by Google 



I 



ADDITIONS ET GORRECnONS. 



I 

GÉNÉALOGIE DE Là FAMILLE DE BEAUTAIS. 



Tous les contemporains, Gui Patin, Bassyet Saint-Simon en t6te, 
s'accordent à nous présenter les Beauvais comme gens de très-basse 
origine. Mais Catherine Bellier était-elie bien issiie de friperie et Pierre de 
Beauvais avait-il siégé dans un comploir du Palais, avant de voir s'ouvrir 
devant lui les portes dérobéei> du Louvre et des maisons royales? Une 
fteéilogie que dobi «mus malheureasemeot décooTerte trop tard, vient 
dénenlir fomeUeflunt ees impnutkms. n est ml qa*en ptreUle natière 
b DOtorUCé poMiqne est praeqne ime aotorité, et qae li vériU mU se 
trouve plus souvent da côté de la chronique médisante qne du côté des 
titres soi-disant authentiques. En outre, le document en question, dressé 
vers 1720, quand les Beauvais étaient depuis longtemps déjà dans les 
honneurs de la cour, nous paraît fort suspect pour les degrés antérieurs 
à Pierre de Beauvais. Les doubles armoiries semblent même trahir le 
procédé ordinaire, qui consiste à greffer la famille en question sur une 
antre flunUie dn ntee non éteinte on éclipsée, remontant à une époque 
snfisaiUMit fcenlée. Quoi qall en soit, noos mettons sons les yeux de 
nos lecteurs un résumé de cette généalogie, eonsenée an CAMiu 
mm k rétat de simple brouillon. Elle donne sur les personnages qui 
nous intéressent, particulièrement sur Pierre de Beauvais, Catherine 
Bellier et leurs enfants, des renseignements précieux que l'on cherche- 
rait vainement ailleurs, et de nature à atténuer ce que nous avons 
avaucé sur la foi de Gui Patin et de lautenr anonyme de la Clef det 
CaracUrei, 
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BRAUVÂiS DB GENTILLT. 

Abmbs. — AndMiDeiDttit: «Tttwr à t» coBnr i^or toukmSun croisuM 

^ A présent: JTarvmf A me /tee 4e fMMfe» cftoiv^ de Irptoree» 
iTarf wtfp eiéet 1 «(S, coinitfse de ter eefiîOeed'er. 

I. 

MARTIN DE BEAUVAIS, mentionné en qualité de propriétaire d'ane 
saulsaye au faubourg Saint-Marcel, .'i Paris, dans des actes de 1518 et 
1520. Femme Jeakiœ Vallée vivante le 26 mars 15^. 



CLAUDE DE.BEAUVAIS, mentionné dès 1523, maître iMWtelier el 
bourgeois de Paris, était marié en lo55 à Clàddb HoUBSOir, SOeOT de 
Pierre UubersoD, aussi maître tiostelier à Paris. 

m. 

lAGQUES SB BEÂirVAIS, selgnrar de TMBew^c eniBtoB airoaiOâteht 

de Paris en 1541, greffier des présentatioDt de la «oer de Parlement et 

bailly de Mrmx en loG8, conseiller notaire et secrétaire du roy par lettre 
du 16 février 1569, mort le 28 avril 1589 et enterré à Saint-Sulpice. Il 
est qualifié dans les actes : IVoble homme Jacques de Beauvais. Il avait 
épOQsé, par contrat du 28 mars 1552, Ambroise Rbgnot, fille de Jacques 
Regnot, eonmissaire examinateur ta Cbàtelet. ENe nonrot Je 23 jaavi^ 
isn et fhttalunMein OMMê. 

Enfants : » Iacques, mattré des comptes, à Iteuen, tnoit en 1597, 
inhniiié ft SalDte-Crt>iZ de la Bratomlerie» 

Pmu, qui soft 

— Philippe, seigneur de Martinsart, pourvu par le duc de Mayenne de 
la charge de conseiller notaire et secrétaire de la maison et couronne 4e 
Vmiee. Genfimé tn» eel effice par le Bei« par lelln du t Jilllet Wk 

— Catherine épousa Jean Brûlé, contrôleur de rartfllerie. 

— Mae«ije£ite épousa Léonard Fouilé, greffier des présentations dii 
Palais. 
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PnmB M MiOTAlB, mol ai firiiB^ 

Btital du procureur général, obtint en 1589, avec son frère Philippe, un 
arrêt du grand-conseil qui les confirma dans les privilèges de noblesse, 
comme ayant justifié que leur père avait été revêtu de la charge de con- 
seiller notaire et secrétaire du Iloy. Il épousa, par contrat du 2 juin 1597, 
GASsàNDfiB AuxANT, ftllo d'uu Conseiller au Parlement de Bretagne. ' 

Enfants : ~ jACQUis,avo(Sttau Parlemeol, puis si|bstitut du procureur 
général, résigna cette chifii à tOB IMn A toi N911 coDMiUer aa Parto- 

ment de Metz en 1635. 

— PiBEiB, qui suit. 

PIERRE DE BEAUVAIS, seigneur de la Tour-Carrée, de Gentilly, de 
la Boissière, etc., fut d'abord avocat au Parlement et bailly de l'arsenal et 
de l'artillerie de France, puis substitut du procureur général, pourvu le 
34 octobre 1636 en remplacement de son père et de son frère. 

Épousa depuis (en 1654) CATUËRiT^E HENEUETIE BELLIËR, con- 
nne sons le Dom de Gathariae la loiiiiaiae, fiBoune 4e chambre et lliTorIte 
de la Rdne-mère; fille de Miohl Bbabr dit Vbjmkom, Inriasler da cabl- 
' aet de laReiiiei anobli (l),et de Màam Gaitmâo, vemaenie des enâma 
defïance en 1607, puis première femme de chambre de la Reine en 1617. 
Pierre de Beauvais fut pourvu de FoOice de lieutenant-général en la pré- 
vôté de l'hostel, le i5 octobre 1650, et reçut, par lettre du 11 juin 1645, 
le titre de conseiller d'Étai du Conseil privé. 

(1) Anoblissements extraits des registres de la Chambre des Comptes de Parit 
et de la Cour da Aide*. (Mss. mi. ùa l'Arsdoal, m et 700. U. iu-fol.) : 

« Lettres de DSNiiieflDûiftar de IMMBaMBTtiiewdeni^^ 
c BidiMii«llbdafmtadaBediil4iier,9iemilMflMUiedeeiianb^ 

c En considération des services par luy rendus tant ai feu lOj Bemri lY qu'au roy 

f liOUis XIII; etpssi en considération des services rendus par sa défuncte mère 
1 et de ceux de la damoiselle de f ilgndre son épouse, eu qualité de première 
A fejujpe de €llaJ^bre de ia Reine. Données à Saint-Germain en Laye au mois de 
.f Juin J4S8. Epireilstréei en la cour des Aides, pour jouir far nmpétrant de reflTçt 
f 4*icèUes, k la charge de payer 60 livres d*attmosne. Le 5 juillet 1639. ■ 
^rmes : d'azur à trois croissants d'argent, au bélier passant d'or en chef. 

— Ces armes, différentes de celles des Bcllier, échcvins, tcndriiient k prouver 
qu'ils n'étaient pas de la même famille comjoi^e ^q^& I'^iyo^s f ij|P(M)§4f 

< 



t 
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BdAuiIs : — Éminii FïïàMçm, eooMiner-din m Piitant de 
BiNMD,NCBl6l5Btll6n;BorCflii ino, dof eo des eonsflttlart-clares 
el abbé de WoamotéL, an dieeln d'Afraoehee; auMMar ds roi, «o 
août IjMT (1). 

— LonSf 4|id aoit. 

(1) MmUaaidaMla Mtoe UM t H f m da <4ltffieria« : 

J'ai sceu qu'à l'iostancc et prière 
De rdbUiiaate Belne-aièra, 
LMris, BedMe des grands rois, 
Donna, le neuf du présent mois, 
Une abbaye et bc]h^ cl bonne, 
A la jeune et sage personne 

De MoDiiMir lUM de ficnrade O* 

Non pu silnée à Beauvais 
Sur les confins de Picardie, 
Mais dans la Basse-Normandie^ 
Que Ton appelle Montmorel, 
B dont, dttHn, le temporel. 
De qnd eOlé qne le leei «nie, 
Est de vingt mil livres de noie* 
Cette reine ayant obtenu 
Ce notable et beau revenu, 
Pour guerdoB ek reeonmfieiaee 
De le lengM perséférenoe 
Et des services assidus 
Qu'en faisnnt sa charge a rendis 
M"»» de Beauvais, la mère 
De ce Jeune abbé titulaire, 
Fert pfodflit et bien âeié, 
Et4iid, dans son cœur a gnH 
Une chrétienne et sainte envie 
De consacrer h Dieu sa vie. 
Étant vertueux et savant ; 
Et aè— nent aupenvant, 
Fer une anin pleeieyale, 
fîbanehifl wi notre tithOdiile 

Mentmoiel |ivèe d*Ananebee, était vne abbeje de dMaotaee légallsn de Feidre 

de Saint-Augustin. L*ab1>é de Beauvais en prit possession au mois de Juillet sui- 
tant. Il disputa toute sa vie à ses chanoines leur meuse cauonicalc (le tiers du 
revenu de i'abbaye) avec une telle âpreté que, plus d'une fois, ces religieux se 
Tirent obligés de quitter leur maison qui menaçait mine Ante de réparatiene. 
Après sa aMrtsentanMnt, les bAUauBte cenveotoels ^ml arito Itre leilinée, 
— GaUia CAriUfaM^ T. xi, p. S40. 
O Afé de 91 eus. pôle de UutXà 
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— CHARLEs-Aanoai, 8^ de It BoinMn» capUataM de Mgtfe, mrié 
àN. duBoieLnuiiy. 

— Anne-Jbaniœ-Baptiste épousa Âmador Jean-Baptiste de Vignerot, 
M" de Richelieu. Morte à 27 ans, en 1605. Leur lils Louis, M'*deRiclie- 
lieu, épousa Marie Charlolle Mazarini, tille d'Hortense Mancini. 

— Angélique, première femme de chambre de la Reine-mère en survi- 
vance. Après la mort d'Anne d'Autricbe, religieuse des filles Sainte-Marie 
de Ghaillot, supérieure en 1697. 

LOUIS DE BEAU VAIS, S'deGentilly,dit leBAAON de Bëàuvais, maître 
d'hôtel du Roy, capiuioe dee dusiee de La Moelle et du Beis de Boolo- 
gne, époîiea le 15 JaiD 1679, Ami Btmm/n m BaimmU; U noorat 
d^po|iexlele 11 aeftt 1601 et Aitiiiliiiiiié à CeotiUy. 

EBbDto : «-Loiu, né en wd 1680, iUeia dn Bol et de la IWiie (M 
Jeme eaae dente). 

— Am^CAmiRna, reUgieue à rAUwfe^ni-Boie. 

-~ HAin Amn-GàTuam, mariée en 1707à Naro-AnUrine -Selplon 
de Sivigny d*Anglure, guidon dea fendamea de tafgogne; norte la 
■Inie annéa^ à rife de 10 anu 

MICHEL-GABRIEL-RAPHAEL DE BEAUVAIS, S' et baron de Gen- 
tilly et de la Tour Carrée. Garde-marine en 1707, bailly et capitaine des 
chasses de la Varenne du Louvre, dont il a été destitué le 20 octobre 
1710, par de mauvais offices qu'on lui a rendus auprès du Roy, puis capi- 
taine dee ardiere de la porte de Monaeignenr le dno de Berry, en 1711. 
tponea: 1* en 1760, ft ricedet7 ans, CkAiLomLAMDomur on Loei- 
nftai, fUe de Bené Landonlllet, S* de Leginière, capitalDe de Taliaean, 
général de Partillerie de la marine; morte en 1718, inhomée à Salnl- 
Sulpice ; 2° en 1 721 , Marie-Jeanne-Charlotte de Malpeou, veuve de 
Léon de Fontebon, comte de Vibracq. Il eut du premier lit une tille, née 
le 28 octobre 1710, et un fils, né le 25 aoûtl712 ; du second lit, une fille 
morte en bas-âge. 



Là SEIGNEURIE DE Gentilly appartenait dès le x"»» siècle aux évêques 
de Paris qui avaient en ce lieu une fort belle maison de plaisance, brûlée 
et entièrement ruinée lors des guerres de religion. Deux ûefs, indépen- 
dants de la seigneurie, existaient aussi à Gentilly. L'un, nommé La Tour 
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révêque Simon de Bossy; rtntre, dit La Towr Carrée^ ee deneam Àa* 
tinrt jusqu'en 1C16, époqaeon Heorî de Gondy, cardinal de Retz, vendit 
Gentitly ù Nicolas Chevalier, premier-priiiéenl éb la cow des iMm dl 
déjà seigneur de la Tour-Can cc (i). 

Le prébident Chevalier remit en son lustre le château de Gentilly. L'au- 
teur du supidémenl aux anUquilés ie du BretU, k décrit eo 1639» tel à 
peu près que dut le posséder M"* de BeMiiali : 

c A deny^liew deParis estle vilisge appelé GenlfUy, non sans eansa 

• car il est gentil et afréaMe, aoaal esl-ee la prasMoade oïdinalre des 
« parisiens, pour être enviroané de prairies, de jardins et de la rivière 
« de Bièvre; le lieu le plus grand et le plus délicieux est la maison du 
« feu président Chevalier, qui est à vray dire le séjour le plus agréable 
K qui soil aux environs de Paris et qui contient en son pourpris les deux 
« tiers du village, enfermés dans un long tour de murailles garnies de 
c phisieiirs pavUlons. Le jardin est fort grand et spacieux, ayant bon 
« Donbre d*exceUenls parterres, de grandea alléea eorales deMli* 
« ges, quantité de ealiinela, IIMalasa,.«iilMa, namaïua, bortnea» 
c arbres fruitiers, ginâtoa, «MBm ca«ahaa de $mn il w mfdaUe 
a bocage de ftitMqr*> • 

Après la mort du président Chevalier, cette vaste pretpriélé Mitaftagla 
entre le baron de Deauvais et les Jésuites « qui envoyaient leurs écoliers 
a du collège de Clermont s'y divertir en temps d'été. » Pierre de Benu- 
vais succéda aux titres et privilèges de seigneur de Gentilly et de la 
Tour-Carrée ; il couserva le château seigneurial avec une partie du pare 
et de renclos attenant, i^ors de la UqoidatiOB de aa succession, ce do- 
maine, aoastratt ani créanciers par le roi qni le racbeta pour le rendre 
à la baronne^ demenra dana la fkmille de fieanviis o b il était enooÏRe 
quand Fabbé Lebenf pnbUa son biatoira dn diocèse de Paris (1757), 
A répoqoede la révolation, ii appartenait à la duchesse de ViilÀroy. Il 
tomba ensuite entre les mains de M. Hacquart, imprimeur, qui le pos- 
sédait en partie sous la Hestauration. Quant à la portion acquise par 
les Jésuites, elle fut aehelée, lors delà suppression de l'ordre en 1762, 
par un négociant nuuimé Duchaufour, passa après lui à son ûis, et fut 
morcelée vers 1820. Vciyez Tabbé Lebeaf et, pour les teB^ts aso- 
denea: PnmemÊie m eentn de pmi Cwtf Oly , 1831, MS;.<Pirl'^ 
DeaMsaart, cnré dn len.) 

(!) Cette ftwTMrr^ dont le fief tirait nu non, «alitait owm datéOpa de 
TabM Lèbeuf, < dans le clos de U. de Beauvais ; > ne serait-ce pas celle qui figure 
au premier plan dans 1*000 dos trois ravis^aîles fMi de fi^itftitiF, gravées par 

• Albert Flamen? • • • 
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INSTAI.LATION DE MADAME DE BEALîVAIS AU FAUBOURG SAINT- 
GEUMAIN. — MISE EN LOTERIE DE L'HOTEL DE LA RUE SAINT- 
AKTOIMË. — ËMfiARRAS FIMAPtClEilS, INTSAVENTION DU ROI. 

Nous avons supposé, non sans de prudentes réserves, que M"* de Beau- 
vais acheta Tb^tel du faubourg Saint-Germain pour son fil»; et qu'elle- 
même liabita sans interruption, m noiits Jusqa*! 1t nort de «m mari, 
eelni de la me SaintpAutolne. CM Boe erreur qiïll Importe de reclUler. 
' Ceet Men pour elle qoe It birome de Beeuvaie acquit et fit reslanier 

grands frais, eo 4661, rhôtel du maréchal du Dognon. Le motif de ee 
brusque changement de domicile n'est pas impossible à saisir. 

Mazarin avait de grands projets pour Vincennes où il eût voulu fixer 
le séjour du roi. Mais, aussitôt après sa mort, ses desseins furent aban- 
donnés et la création de Versailles fut d^idée. Les courtisans, héliotro- 
pes de leur nature, se tournèrent à Tenvi vers ce soleil levant, et les gens 
de qualité abaudouièreat en mMse le quartier du Marais pour se porter 
au ftubonrg Saint-tomaiu, que la suppressloo de renceiole et deslbssés 
de Nesle veoait de rattadier à la vifle. 11* de Beaufais était placée de 
manière à prévoir le mouvement; elle dut connaître d'avance les résolu- 
lions du roi. Son hôtel, qui, malgré son savoir-faire, lui avait coûté des 
sommes énormes, allait subir une dépréciation considérable. Elle espéra 
néanmoins, par une décision prompte et énergique, parer le coup qui la 
menaçait. Dès le mois de mars lC6i, avant que la hausse ne se fût pro- 
noncée (i), elle achetait l'hôtel de la rue de Grenelle et, en même temps, 
elle obtenait du roi l^nUorisation de mettre en loterie eetai de la rue 
SaintpAntoine^ ainsi que son rldie mobilier, et mCme ses pierreries et sa 
matoon des champs. Loret se chargea d'aononoer au public, dans sa 
faiette du 20 mars 1661, cette bteaf*^ d'un nouveau genre. Il insiste avec 
une persistance Inquiétante, sur la loyauté qui devait présider aux 
opérations et sollicite dkcréUuBent queiqafis billets pour prix de sa 
réclame. 

La sage dame de Beauvais, 
Dont le destin n'est pas mauvais, 
Ëtant daiM aeorle et pipdente 

(1) Mazarin meurt le 9 mars, le contrat d'acquisitlOD'de rhôtel du Dognon est 
signé le % et Loret hnce rafTHirc de la Ijrtqrif 4*99 S^B HWPéf e éa M. Ou voit 
^ n*;r eut pa» de teuips de perA)i. . 



Ami Mm 4M doM cpriiite. 

En ayant obtenu l'oolroy 
de notre chor sire le roy. 
S'en va faire une loterie 
De meubles et de pierreries» 

Qii ne MBtpat des loto méchum, 

Puisque tel Tant sans hyperboles, 
PhiB de quarante mil pistoles (1). 

ÂamtokMéBM 
Llirtépité.ltpnbité, 

Réfoeront sans supercherie 
Dans la susdite loterie, 
Soit dans la nette inteatioD 
OadansrappréeiatieB: 
ttoeyenoone dlnportaiee 
D'esprit, d'éut ou de naissanoi^ 
Ne feront préférer aucun 
Eu ce hasard k tous commun. 
Gir leoehnit les beniee mewlfei, 
Oi dteif^teries ou ie wnlrat, 
Diamans et rubis balais, 

d'un UOTEL till VAUT UN PALAIS, * 

De logiSf jardins, héritages 
Sitnés dans.de beiDi villacBS.' 
Pertes, flMÂles, «r «Mu, 
UsortseBteBdédden. 

Jimis OB seul Jour 4e BM ^ 
De risqner je n'eus pbis d'envie. 

Mais depuis longtemps je n'ai plus 
• Chez moi de Louis superflus... 

Mais si dans huitaine ou quinzaine 
n neswienatt queiqu'aubsine 
De qoelqne fkvorsMe aain, 
Piràtfoi, dès le lendemain 
Tirais m'enrôler de plus belle 
Dans ladite banque nouvelle : 
Gir tonehint les Jeu 4e iMOir 
Je enis iHurdl eomne un Cénr. 

Ce pntiei n'eut pas de euite : les titres de propriété prouvent que 

(1) C'est évidemment le grot lot, c'est-à-dire l'hôtel, que Loret estime 400,000 li- 
ness aome fid w prti eBleis H, d'après la proportloe établie par M. P. GUsmui 
( hifrnrrimn f ÇpINK, h çù^, ennmi 4ewi«iM|onsde nesiom». 
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IP» de O e m t i i i imntm ms dev hMs Jm^i'à It mort de son meri. 

Mais de cette tentative, alnii i|M des soins tout particuliers donnés par 
elle à la restauration de sa nouvelle maison et des visites que lui firent 
en 1665 le roi elles deux reines dans ce beau domicile si soniplueusé- 
ment décoré sous sa direction, il résulte évidemment que M"" de Beau- 
vais s'y installa à cette époque, et qu'elle abandonna momentanément 
alors la rue Saint-Antoine pour le fiinbourg Saint-Germain où son s^oiir 
ne Ait pM d0 ioncae dorée. 

Llnsiwoàe de et loterie loi liissait mr les Ims de Imidee dnifes, 
qoe lee exigences, naturellement croissantes, de ses amante oe cOBtri- 
Imèreot pas k alléger. La mort de la Reine-mère, en 1666, lui fit perdre 
une position dont elle tirait encore bon parti, et vint mettre le comble 
à ses embarras. Harcelée par de nombreux créanciers, elle quitta et mit 
en location Thôtel de la rue de Grenelle, que vint OCbaper alors le comte 
d'Auvergne, frère du duc de Bouillon (1). 

« Cdilit, dH SelBt-SioiOD, one onilèfe de beenf ou de sanglier, M 
c glorieiix et fort coort d*esprlt; loidonre ooeopéi lo^}oors enlmrrtaaé 
c de eon mg, et pooriaotfortà iaeo«ritdftBaleaoade;d^ai]liors 
t fort iMm IHMUM A^lUcier jusqu'à vn certain point, » Les^ljoordece 
sdgDeor e qoi ne ressemblait pas mal à un sanglier, et toujours amou- 
« renx, > ne changea rien aux galantes habitudes du logis ; mais il en 
usa, paralt-il, avec peu de discrétion. M"** de Beauvais écrit à CoUiert, 4 
la date du â6 septembre 1677 ; 

MONSEIGMEUB, 

f Je me jette entre vos bras ! M. de la Ville a faict sesit tout mon revenu, sj 
vous ne me fettes la grasse de tu; faire dire qui me demie la main levée, de 6 mois 
' JeMtoudwré m sw. Depvto 4|w fay loue ma naiion h M. leeomia Dravergne, 
il m'a causé mille écus de réparations, et à présent j'en ays encore pour 1200 liv. 
U ma falu achever de payer tout cella de la pension que vous avez eu la bonté de 
ne faire donner, car set vous seul qui me fettes toutes les grases que je reaois. 
ContiBBés, monseigneur, et pcnindés vaut bien qae nj mra filas ny aoj n*eo- 
blierons jamais de sensibles reconnaissances. Nous navons ny ne cherchons autre 
protecsion ny apuy que le vosUre, cella tous doit bien persuader que nous sommes 
avec un véritable respect 

f MeoMigMur 
t VaHa très humble, très obeisnie» très eMi|ée aeraole 
OC H.D.fiBmAIS.» 

Ootre la penSiOB dont H est foit mention dans eetle lettre, IP^de 

(1) Frédéric Maurice de la Tour, comte d'Auvergne, né en 1642, lieutenant-général 
ea 1677, mourut en 1707 « d'une longue et fort singulière maladie où les médecins 
• ne connurent rien, peut-être pour y connaître trop. > Il habita loafisaivtcsile 
maison. Germain Brice, dans sa première édition (1684), désigne encore fOOS le 
nom dliMel d'Auvergne l'hOtei de BeauvaJs du fiuibourg Saint-Germaio. 
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eùvr, ancpiel OU réarit plus Uird celui de la Messagerie de Versailles. 
Malgré ces secours, ses affaires marchèrent toujours de aaà et pis, fi» 
en 1684, la mort de son mari faillit consommer sa ruine. 

File dut abandonner aux créanciers de la succession ses deux hôtels 
de Paris, son château de Gentiiiy et jusqu'à son mobilier. Enfin le dé- 
noAment de cette haute comédie menaçait de tourner au tragique quand 
le Roi, fort hemaiieBent pour rhénAie, daigna ittarwir à IMafll 

lÊnmtmotiimwMiâmboiuHktgmMmvimpÊttk^ il nebelaU i» 

prix de 26,000 lÎTres, le 11 septembre 1684, sa terre seigneuriale de 

Gentilly, et la lui rendait par brevet du 13 du mr-me mois. Le 2 novembre 
suivant, elle obtenait des lettres patentes contirmallves d'un arrêt du cou- 
seil, qui la frarantis'saient contre toute contrainte et lui assuraient, non- 
obstant tous jugements, sentences et arrêts k ce contraires, la conserva- 
tion d'une bonne partie de son mobilier, de ses cfaevaoi et de ses 
équipages (1). 

Grtee 4 cee aecenaedeiiqiHa ibffcée et tint «TMgBacnU imiiMM yii 
ivee Stnlette, teviéNir de riM delà rue Seiat-AHeli^ 1^ de 
Bnofife pat temiiier paisiblement, dansme fetnile qol B*mt ii« de 
trop anst^ ftlengie et édifiante carrière. 

(1) « Nostre chère et bien aimi^e dame Henriette de Bellier, veuve du sieur de 
■ c iicauvâis... nous à trëâ-bumi>lËmeot remontré : qu'ayant abandonné ses biens à 

c aet crteider>»iioo» leor aurions, par anwt de nostre comeU dn 19 avril d»- 
. f nier, ftiiet défense de saiair aes mettbieB Josqn*! la conenirenee de fnatre nllle 

«' livres, ni ses chevaux, carrosses, équipages, ni exercer aucune contrainte 

■ contre elle... A ces causes, en confirmant, nous avons fait don k la suppliante 
' • de la terre et seigneurie de Gentilly, sans que les créanciers antérieurs puissent 

ê ^êUê lft.diti tmeal IM pnenus, etc. i (Utt. dtt il wmmén llttA. — Aick. 

dentBp. tm, du eafc. du ni sB, 110 etwifé) weei dwwM lladitaHeB de ces 

documents h M. E. RcIIicr de la Chavignerie, dont Im MiiMiaila tnMM HT 

llùstoire des arts sont coboos de tous nos toeteurfr> 
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